
Train spécial 
Pâques 

• Jeunes 
87 

Une présence fut remarquée, celle de Jésus Christ. 
Peut-être discrète, mais rée/le. 

Ce Dieu présent parmi nous pendant ce voyage, Celui-là, je crois en lui. 
Oui, car le Dieu créateur du ciel et de la terre, 

le Dieu qui tire les ficelles auxquelles sont attachées les marionnettes que nous sommes, 
le Dieu qui commande la Paix là où il y a la guerre, le Dieu Miracle 

celui-là, je ne crois pas en lui. 
Par contre, Celui avec qui nous avons voyagé, 

Celui qui vit dans le cœur de tous ces jeunes, Celui qui veut dire « Amour entre les hommes », 
Celui qui apparaît quand on regarde l'inconnu et qu'on lui sourit, 

Celui qui chante quand on embrasse l'enfant malheureux, 
Celui qui est avec nous quand on parle au pauvre ou à /'opprimé 

là, je dis oui et je dis je crois. 

(un jeune de Sauzé-Vaussais) 

Les lecteurs de la Lettre aux Communautés n'ignorent plus cette initiative 
lancée par la MISSion de France et « la VIe •· 

Ils ont répondu très nombreux à la souscription. 
Ils ont fihancé ,presque le quart de cette opération. 

Les jeunes passagers de ce voyage ainsi que le Comité de la L.A.C. leur disent « un grand Merci • 
Dans les pages suivantes, joumalistes, animateurs, participants ... donnent un reflet de cet exode pascal. 
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Je ne reviendrai 
comme j'étais 

• • Jamais 
parti 

A.u stade Gerland, la Mission de Franc:e avait la frite ! 

·A oe projet un peu fou, H faHait dès le départ donner toute sa dimension. Le voyage du 
pape â ·Lyon en tut ·l'occasion. Da·ns la bonne humeur. 25 000 jeunes .reçoivent un tract à 
l'entrée •du Stade Gerland : « Nous t'invitons à l'aventure d'un voyage ». Surprise. Le tract 
est lu. Un train ? Pour communiquer ? « Demain peut en ·caoher un autre ·». Le slogan fait 
ti'lt. Des jeunes viennent disouter au stand de la Mission de France, •Ià où on vend des 
frites. l'lu soir, nous savons que le courant passe. 

Ce .coumnt s'accompagne d'une mise en mouvement ecclésiale. Les évêques du Comité 
épiscopal ont déjà donné leur accord au projet : c'est un rassemblement de jeunes d'un 
autre type que oceux que •proposent habituellement ·les Eglises locales, c'est bien dans la 
vocation de la Mission de France de faire ce genre de propositions. Le Service Jeunes se 
mobilise, dans de multiples rencontres dans les régions et à Fontenay. C'est plus d'une 
cinquantaine de jeunes qui vont po·rter ensemble la préparation du voyage, des arrêts, des 
specta·cles, des repas !. .. Depui•s plusieurs mois, des mouvements d'Eglise ont été oonta·Dtés 
(scouts, aumôneries, MEJ, Service Missionnaire des jeune$ .•. ). La presse est somcitée. La 
V·ie décide de soutenir le projet. Un arti·cle en janvier provoque plus de cent inscriptions. 
R.T L s'y met aussi. Durant la semaine sainte, cette station de ·radio parle du train et invite 
•les jeunes à poser sur minitel leu!IS questions à Albert Decourtray. De nombreuses équipes 
de la Mission de France et de l'Association se font les relais de l'·inlormation auprès des 
jeunes. 



Un super train au look vraiment très spécial 

OueHe 'allure, ce train de 350 mètres qui s'arrête en gare de Va'l <le Fontenay ! Le quai 
n'est pas assez long. Les trains de banlieue font grise mine. L'équipe des « bag,men ~ monte 
en 10 minutes les 650 sacs à dos dans le fourgon en les ranQ'eant de telle lacan que chacun 
puisse retrouver le sien le soir. On se précipite dans 'les premiers wagons. Joyeuses bous­
culades. Su~prise : c'est un trai'n qui en cache un autre ! Un trabn où on peut circuler faci­
lement : 5 wagons à compartiments seulement. :Les autres sont des wagons où on s'assoit 
par terre sur la moquette : i'l y a un studio de radio, des écrans vidéo, des panneaux d'eJOpo­
sition, un'e cuisine pour fai,re chauifer le petit déjeuner. une imprimerie ... Au be>ut du train 
un wagon au look 1900 a'vec boiseries, moquettes et une grande bare v-it"ée où l'on peut 
contempler le ma•gnifique paysage de printemps que le train laisse de•rière lui. Une icône 
- le visag,e du <Christ de Rouault - accrochée sur un rndea.u qui bouge avec le train, 
quelques bougies, des fleurs de pommier ... Un lieu étonnant qui dit que 'la prière n'est pas 
une halte pour s'évader du monde, ma,is qu'elle est d'abo~d un voyage, un voyage intérieur 
inscrit dans .J.e •tnourvement de 11a V·ie au quotidien. 

Le train est fait ,pour les jeunes. Ils ne ta·rdent pas à se l'approprier, à ·1e décorer, à en 
faire leur train. Les compartiments deviennent vite des lieux d'initiatives multiples : « On a 
créé un ateUer de dessin. Anne, Sophi-e et Sanidrine ont ouvert un atelier d'-expresslon oor­
poreHe : ca a très bien ma,c:hé. Avec Arnaud, on a formé un comité des fêtes. 11 y avait un 
atelier de maquHiage : ils taisaient la chasse 'à tous ceux qui n'étaient pas maqunlés. Au­
tres ateliers : les masques, 'les ·jeux de rôles. Il y a eu le concours du compa,rtiment le plus 
rempli : on est a•rrivé à 46 ! Moi je n'ai fait aucun atelier, mais j'ai beaucoup ,ciroulé .. , » 
Quelques uns ont tendance à s'approprier un compartiment ,pour en faire leur petite navet­
te spatia-le, mais pèu à peu l'ambiance du train les amène à s'ouvri,r aux autres. 

Des rockers· aux Pom-Pom Girls 

650 jeunes- on est monlé jusqu'à 700- ca bouge. li y a une cinquantaine d'adultes 
et d'animateurs, mais l'âge moyen des ,participants est plus proche de 16 ans que de 20 ans. 
Presque tous scolai,res ou étudiants. Certains sont en 'lyoées techniques ou LEP. Beaucoup 
sont venus en groùpes, en pa,rticulier d'aumôneries. Un bon nombre de paroisses où il y a 
des équi'peS Mission de Fmnce ou associées : Briare, Tergnier, Bobigny, etc., sans oublier 
le fort groupe 1de Sauzé-Vaussais. D'autres sont venus en emmenant avec eux 2 ou 3 oo­
pa,ins. Certains se sont. même risqués à venir seuls. 

Su,r le blouson noir ou le sweat-shirt, un même signe de reconnàissa-nce : le badge du 
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train. Pour se reconnaÎ'Ilre plus facilement, un autre badge, personnalisé et décoré au goût 
de chacun, avec son .prénom, un rébus, une image ... 

.Pas de voyage sans un sa•c. Un sa•c avec •le dessin du train. On y met dedans toutes les 
découvertes, les rencontres, les adresses, et surtout le « carnet du nomade », guide précieux 
pour le voy.age. Les sacs ont été confectionnés par les mères ou grands-mères de certains, 
ou :par des clubs du 3• âge. Les diverses couleurs vives de ·ces sacs portés à l'épaule don­
nent au groupe, quand il sort du train, un style joyeusement muiUcoiOJ'e. 

Le tour du jour en 80 mondes 

Quand on ar,rive à la Maison de Fontenay ·l·e •lundi de Pâques, le voyage est déjà 
commencé. On envahit la maison. Ça bouge, ca circule .. On va à la découverte de mondes 
différents dans de nombreux stands : le monde de la communi·oation (les Télécoms sont là 
avec minitels, télex ... ), le monde de l'action pour la paix (MAN, Pax Oh·risti), ·le monde de 
la solidarité en France (ATD, Secours Populaire, le Nid ... ). le monde de la sàHdarité intema­
tiona'le (CCFD, SMJ, Amnesty International, ACAT, OlMADE), le monde des métiers de 
l'ANPE, le monde des •médias (La v.ie, ·les scouts ... ). On peut débattre aussi, dans des 
forums : sur les mouvements de mode, sur la paix, le courrier des lecteurs, .J'emploi... Près 
de 100 jeunes.se sont retrouvés autour d'André Romery pour pa.rler de ce qu'il vient de V·ivre 
pendant 12. ans au Brési.J. Cinquante autres ont participé à un forum :intitulé : « Pour l'Eglise 
aussi~ demain peut en cacher un autr:e ». 

Le repas du soir sur •la pelouse est l'occasion d'un nouvel étonnement : voyager n'•em­
péohe pas de bien manger ! . La qualité des repas ne se démenti•ra pas au cours du voyag·e. 
Le spe.ctade du soir à la sa·lle des fêtes de Fontenay aohève de donner le ton : musique 
br,uyante et rythmée avec un petit groupe de jeunes de Fontenay qui vont faire eux aussi 
le voyage, sl<etohes de j·eunes de Bretagne, montage audiO"'I·iSuel de Lisieux, texte de J. 
Oebruynne : « Je pars » ('loir LAC no 12.4 p. 1). présentation animée du service d'ordre du 
~ra•in - ·les « part,à-temps » - sous rorme de pa.rade de cirque... et enfin Gaëtan de 
Courrèges dans un nouveau et époustouflant spectacle sur les droits de l'hornf!le. 

" Circulez, il y a toujours quelque chose à voir " 

Les articles de presse publiés dans ce no de la LAC rendent bien compte du déroule­
ment du voyage. Mais voici ce qu'en disent des jeunes de Briare, dans le Loi-ret, qui racon­
tent au retour •leur voyage pour leur journal : 



« Vous avez passé de nombreuses heures dans Je train de Paris à· Lyon, de Lyon à 
Bordeaux, et retour sur Paris. Qu'avez-vous fait dans ce tra.in ? 

- On n'arrêtait pas de ICirou.l·er. Dès qu'il y avait une place libre on s'arrêta•it et on 
discutait. Dans son •compartiment. Riton avait monté une tente et servait du rhé è .Ja menthe 
à qui voulait. 

- Chaque demi ·joumée, •il y avait une table ronde avec des 'joumaUstes et des spécia­
listes ; sur ,J'agr.j.culture, sur les palestiniens avec Elias Chacour, un :prêtre ~palestinien ... 
Tou·t le monde pouvai·t y aller, s'H y avait de ·la plaoe ... 

- Un ·gmupe a fait une grande ·fresque. Dans un atelier, nous faisions des banderoles 
pour di•re Jboujour 1à .tous ceux qui al'll'lirVatent dans le train ; par ex. « Av~il 87 : un nouv.eau 
départ pour la j-eunesse ». Dans ·Chaque gare où on s'a•rrêtait, beaucoup de monde venait 
nous a·DCueiJ.Iir. A Pontigny, on ·nous a remis une •enveloppe à envoyer en signe d'•amitié à un 
prisonnier, -un ~handicapé, un j-eune ... au Cameroun, •au Brési.l ou en F•rance. 

- A Chalon, frère 8mHe nous a parlé de Taizé. ·A Montluoon. on a eu droit oà un 
·concert ; les scouts nous ont 1présenté •leur pro·j·et : construi.re une •école au Bresi,J ; occasion 
de oommuniquer. 'Et pendant ce ·tamps, une équipe distribuait les 700 repas dans le train. 
En gare de Limoges, autour d'un ·châtaignier, des groupes de jeunes avaient préparé des 
panneaux pour présenter •leur •rég.ion. 

- 1Le voyag-e, ,c'étatt ·le 1trarin, ,mais aussi des so.i·rées rde fête ... A Lyon, c'était tefirible : 
il y .a eu une comédie musicale : ,c'était super ! En·suite •nous avons entendu cha,nter Ka·rim 
Kacel ·:;j'étais étonnée 'comme ~1 était ·à ·l'·aise sur la scène. 

- Après, Jls nous ont .fait une belle su<prise : à 23 h on a rep,is •le train pour St Etien­
ne. Là 700 jeunes ont ·oouché dans Je même gymnase. Je me suis ·réveHié en plei~ne nuit, je 
me suis assis : c'était impressionnant de voir ·lous -ces co,nps étendus sans bruit ... A Bor­
deaux, ,Je 3• •soir l'·acoueil était génia·l : ils nous ont oHert •à 10ha·cun une ;bQuteiHe de Bor­
deaux. 1La soirée avait IJ)OUr thème : la construction d'un monde nou'leau. Le ~rain, ca cha·nge 
du petit ronron Ide -la ;vj.e quotidienne. 

- li vous a ohangé ce train ? 
- Ah oui ! il y avait un sloga1n « Vous ne revi-endrez .jamai's .comme vous éti·ez partis»! 

c'-est rv.rai ! 
- :Moi, oa m'a apprls rà ,communiq-Uer, à avoir le 1COnta1ct plus f;aiCHe, en oubliant rtous 

les pré·jugés ; ca m'a permis 1de m'ouvrir davantage .... je me suis Hbéré. J'étais au miHeu d'un 
stand quand quelqu'un s 'approohalt ·: « ·bonjour Yves ! » C'est chouette. Un jour au petit 
déjeuner, on s'est amusé à dire boujour ·à tous •ceux qui passaient: bonjour Claire, Jérôme ... 
Hs s'·arrêta.ient étonnés : « Je ne .J.es -connais pas. Mais ;j'oubliais, j'a·i mon badge avec mon 
prénom ... » 
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- Et quand 600 personnes ont ·chanté à Jean : « Joyeux anniversaire » ... 

- Ch·aoun est venu pour communiquer : on traitait d'égal ·à égal. 

- .Oe toutes m-anières .. chacun se ·fait une image de 'l'autre ; U faut briser cette image. 
Gaëtan nous l'a di·t : « li ne faut pas se regarder à travers •le •regard des autres·». 

- Ça m'a pinoo un peu :le .cœur quand on s'est quittés. Certains auraient voulu que ca 
dure plus longtemps. Il va·lait ·peut-être mieux que ça se te~mine .avec le regret que ce so1t 
déjè fini. C'était fait e>Oprès pour donner l'envie de ·continuer à ·communiquer, de •repa·rtlr 
vers autre ~chose ». 

" L'homme voyage toujours en avant de lui-même " 

A ces témoignages, on peut ajouter ·le souvenir de •quelques autres temps forts : •le ·forum 
avec Henri, prêtre et éducateur à la prison de Fleury"Mérogis, celui avec Gaëtan de Courrè­
ges, .J'e>Oposi.tion et •les débats du jeudi sur le thème « l•ls le disent, ils ·Je font » (des militants 
non violents, .Jes Ga"mélites de Mazille, ,J'équipe MD!F. d'·Egypte ... ). Chaque jour un fil 
conducteur était .proposé. Le ma•"di : 1la oeréation - découvrir ·l'espaüe, ohalbiter le voyage, 
avoir un regard •neuf. Le mercredi : ,Je rega·~d. le visag·e. Le regard que .je porte orée ·l'autre. 
Celui •qui me rega"de me fa.Jt exister. Nous formons un peup.Je aux millfards de visages. Le 
jeudi :nos retours sont des départs ... 

A Bordeaux, nous avons vécu deux grands moments. O'aboocl ·Ja rencon~re d'un g.roupe 
de ·jeunes V·endéens pa·r:tis dans l'aventure d'un specta·ole depuis plusieurs moi·s. Un spE~oCta­
ICie d'une grande qualité théâtrale et musicale. « Nous nous -croyions en plein désert. Sur 3 
écra.ns géa·nts déf·i·l·ai·ent des vues du désert et de ses halbi·tants. Près id'un puits •reconstitué, 
des nomades aooueHlaient des voyageurs, leur offrant une eau P"écieuse. Mals ·les blancs 
arrivaient et ;constwisaient une 'lille. Sous ·le choc, les noma1des s'allrontaient, perdaient 
.J.eur idenUtlé pour f:inlr par se 1réconci.lier. Une mélopée nosta1lgique s'est inscri.te en moi : 
« L'homme voyage toujours ·en avant de lui-même » (Oiaoudine). Le lendemain, dans une 
eucharistie matinale, les voyageurs du train avaient rendez"Vous avec le "oyageur des mutes 
de Palestine, •celui qui nous in"ite à passer sur •l'autre 'rive et ·qui nous précède en GaUlée. 
« •Beaucoup ont eu du mal à emprisonner dans des mots ce qu'ils ont ressenti ce matin Jà : 
un cri de l'intérieur, une rencontre, une ·invitation 'à pa·sser le gué ... » Monseigneur Maziers 
nous ·a ;J.iv,ré .Je message final : les •retours sont des départs (1). « C'est.vrai que je ne reviens 

(1) Voir p. 10 et 11 



pas ·comme avant. Quelque chose a changé en moi. Ce voyage a été un exode, un passage, 
une Pâque» (EHsabelh). «Pendant quatre jours nous avons ,col,laboré à peindre dans le ,trai·n 
une fresque de 10 mètres de .long. Au cemre, •le Christ. Autour, des mains <tendues vers lui, 
puis !des yeux, d1,3s visages multiples, un arc-en-~ciel. Une œuvre ·commune » (Laurence}. 
Cette 'fresque a été partagée après la -communion et ohaeun en a ;recu un morcèau avant 
de quitter le train. 

Aujourd'hui tu es visage ... 

. Dans 'les lettres .reçues après le :~r:ain, nous sentons que ·les ·ieurnes ont véou une expé­
rience ·très !iorte de rencontre et de communication. lis se sont sentis a1tendus à chaque 
étape. '"'S y ont découvert des jeunes qui vivent .]es mêmes questions qu'eux. Ceux qui sont 
au bord de la voie sont aussi des nomades. Rencontrer des visages et pouvoir d'emblée se 
pa·rler, 100nlmuniquer ... Cela montre que ces jeunes manquent, en temps normal, de cette 
communication. •Ils ont pu, selon ·le mot de J. Debruynne, « passer de fautre côté de .J'indif­
férence '"· celte tolérance molle dans laquelle ils baignent et qui est souvent ·le contraire de 
la 'liberté. 

Nous avons appris des 10hoses su:r les mentalités de cette tranche d'âg·e des 16-20 ans. 
C'est une génération assez matemée - il n'y a souvent qu'un ou deux enfants pa·r famille. 
En même temps. et c'est pa,rfois les mêmes, beaucoup vivent des situations difficiles : à 16 
ans déjà, quelque chose s'est cassé dans leur vie, à cause de mptures familiales, de 
l'échec soolake, voire du ·llalcisme ... 

Ils on·t un horizon culturel et artistique somme tout assez étroi•t. Ils vibrent à ·la musique 
et au :rythme. aux slogans de type publ·icitaire :qu'ils aiment détourner, comme dans les 
manifestations de décembre. Mais beaucoup sont peu sensibles •à •la qua'lité artistique d'une 
église comme l'abbatiale de Pontigny ou d'un spectacle a.u rythme ·lent et intérieur comme 
celui de Bol1d·eaux. -uexpér-ienoe du train a pu "jouer pour certairns un rôle d'initfati-on ;à ces 
dimensions artisti-ques. :J:Is se veulent indépendants, mais ils s,eraient aisément manilpulables. 
Fa-ce à un message -bien enveloppé, jr/s ont peu de rési-stance, peu de points de ,repères pour 
fa.i:re jouer leu.r esp,rit critique. Plusieurs fois, Gaëtan de .Oou.rrèg•es le leur a fait remarquer. 
Ces caractéristiques ont frappé les animateurs du train, de la gé·nération des 25-30 ans. 
Ceux-ci n'ont pas cra·int de se mouiller pour transmeure ,,,es va·leurs auxquelles Hs oroient. 
Par exemple un forum spontané a été provoqué sur « les relations .garçons•filles ». Dans un 
wagon pleih à craquer, des animateurs ont e~primé comment, chrétiens, ils vivent leur vie 
de couple et ont intenpel'lé les jeunes sur leur façon de conduire leur V·ie aftiective. 
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Soif d'aujourd'hui ... soif d'aventure 

Nous avons rencontré en même temps une génération ·en~housiasmante. Des jeunes 
capables de se donner à fond da•ns une aventure. un peu dans le style de Ph. de 'Dieuleveut 
Des jeunes exigeants pour une recherche de sens. Dans la socié~é où ils vivent, Us savent 
a priori que le sens n'·est pas unique mais multiple. Ils sont très sensibles •à la rencontre des 
oultures et des reHgions. à l'antiracisme, à la justioe !poUr le Tiers Monde, IOO'ffime en remoi­
gnent leurs réactions durant •les trois spectacles de Fontenay, Lyon et Bordeaux. 

L'équ;pe d'animation .à l'intérieur du train a voulu donner d'abond une ·image positive 
du monde : un monde exaltant, avec de multiples possibilités humai•nes et techniques. Nous 
avons employé dans le tra·in des « moyens ri•ches » comme la vidéo, par exemple. Nous 
avons senti des jeunes avides d'i·nvestir oe monde. C'est à partir de cet « a priori •positif » 
qu''i-ls prennent .consc1ence des inju&tices d'une soc-Iété où tous n'ont pas les mêmes !Chan­
ces . 

.Cette soif de viv·re, cette reoherohe des valeurs, cette quête de sens, ·nous la retrouvons 
au plan de la foi. Sur quell-e partie d'une foi d'adolesoont s'•appuyer .pour les aider à bâtir une 
foi d'adulte ? Dans le conteJ<te actuel de •la pastorale des jeunes où certains vont vers la 
facili~é ·en tablant sur l'aspect affectif de la foi propre aux ados, nous avons voulu montrer 
que la ·foi est une aventure qui demande un effort. Une aventure qui se vit dans une société 
sécularisée qu'i·l ne s'agit pas de fui.r. A l'a·telier « Vocations », où sont passés 32 jeunes, 
dont une grosse majorité de !Hies, les questions essentieNes ont été : « ·pouvez-<vous m'aider 
à discerner le désir de Dieu sur moi ? Comment .distinguer mes désirs et la volonté de 
Dieu ? Comment appr·endre à prier dans un monde où Dieu semble absent, où je suis seule 
de ma classe ·à être chrétfenne ? Comment témoigner de ma foi dans cette ambiance d'in­
différence ? » 

Près de 80 jeunes ont participé à l'"telter Bible. C'est dire la soif de connaître la Bible 
chez ces jeunes, qui l'abondent sans ·naïveté mais avec la certitulde :intérieure qu11 y a dans 
oes livres antiques quelque chose à ~trouver qui les concerne pour leur vie. Ils ne sont pas 
handicapés par :des leoWres anciennes de la Bible. li en est de même pour l'Eglise : pour eux. 
l'Eglise ce :n'est pas d'abord .J'·image de structures pesantes. c'est ·leur aumônerie, les ras­
semblements auxquels ns •pa·rtidpent. En fait ces teunes ont une :vie ecclésiale ba.Jisée pa-r 
des temps forts. Cela rejoint :Ja.rgement leur façon de vivre et ce que leur propose la société. 
Mais œla ne 'la pas sans diffioU'Ités : c C'est épuisant à ~la longue d'a:Her de temps fort en 
temps fort. cela n'aide .pas à découvrir un fil conducteur à sa vie » (Na~halie). 



" C'est pas si ringard d'être eatho " 

Dès l'envoi du départ, le mardi, nous avions voulu annoncer la ·Couf.eur, tout en respec­
tant ceux qu·i ·n'•éta·ient pas croyants : « Ce projet un .peu fou, c'est à cause d'un homme d'il 
y a 2000 ans qui n'a pas arrêté de voyager sur .Jes routes de Palestine pour annoncer une 
bonne nouvefle de .Ja fraternité universeJJe. Nous J',avons invité dans ce ~min. Peut-être bien, 
en fait, que .c'est lui qui s'est invité ? Mais tu ·sais, sa présence est discrète, il n'est pas du 
genre à s'imposer. S'i.J y a une chose ii laquelle il tient par dessu·s tout, c'est : ta liberté ». 

Au retour, ides jeunes ont éc'"it Je chemin qu'Hs avaient fait avec Je Christ. Voici deux 
e><traits de lettres qui résument bien •leur expérience : 

« C'est g.râ,ce au train que j'a·i senti ·le sens .profond que prenait Je Christ pour moi. 
Avent, je ne me sentais pas très à J'a·ise avec l·ui. Il restait en quelque soll!e un étranger. 
Mais .Ja foi profond•e des gens qui m'entouraient était « ·contagieuse ». J'ai pris •le temps de 
réfléchi·r et "j'ai compris J'impo•rtance que Dieu a pris dans ma vie » (Cendrine). 

« Le rôle de Oieu, c'est en rentrant chez nous qu'on J'a mieux vu, quand on a fait Je 
bilan » (des jeunes de Briare). 

M.G.V .... Mission Grande Vitesse 

Pouvoir discuter très simplement avec un eveque, Jean Rémond, fai•re Je voyage avec 
des prêtres, .dont pas mal de jeunes, cela a .rep,ésenté une eJOpérience nouv·efle ·pour beau­
coup. De même à travers ·la rencon~re de jeunes du P.A.M., Hs ont vu des séminaristes au 
même look qu'eux. Mais ce sont sans .conteste les 50 jeunes adultes ·responsables du train 
- •J'équipe M.G.V. - qui ont été .Jes premiers « sponsors » du train. Ce sont eux qui ont 
proposé aux jeunes voyageurs cette nouvelle façon de vivre I'Eg·Jise st d'eJOprimer •la foi. Hs 
s'étaient mobilisés sur un projet d'Eglise Jes appe•Jant ii une mission auprès des plus 
jeunes. lis ont permis à la Mission de France et à l'Association de passer une vitesse supé­
rieure en ce domai-ne. 

Il y a aussi tout le « réseau » M.D.F. qui a fonctionné. JI faut souligner en pa.r·ticulier les 
équipes des 1Heux d'étapes qui ont eu à préparer l'a>ecueil (gîte, couv·ert, ip,ésen!ation des 
cégions, etc.) d'un nombre de jeunes qui allait en grossissa·nt de semaine en semaine : 
Lyon et Bo,deaux, mai·s .aussi Pontigny, Saint-Etienne, Montluçon, le Umousin, Sauzé­
Va.ussais ... 
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llu servic:e des Eglises loc:ales 

Dans les mols ·pr:éoédant Pâques 87. nous avons été am·enés, pa1r oon'Vi1Ction de commu­
nion eoclésia•le, à p~ésenter •le projet aux divers responsables diocésains, notamment •les 
aumôneries, les mouv•ements et services. Nous ne les citerons pas tous, mais exemplatre­
ment ·l'arrêt de Coutras était motivé :pa•r la déma~che du MRJC ; ou bien: le lien téléphoni­
que en direct avec ·1-e B~ésil, grâce à André Romary, re.joign·ait les elloms du Service Mis­
sionnaire des jeunes et ·la Ooopérat,ion Missionna-ire. Les Servi~ces DiOicésains des Vocations, 
le MEJ, I'ACAT, P.ax Ohristi, les S•couts de France, guhdes ert •compagnons, les pastorales 
diooésaines des jeunes, notamment ·les aumôneries d'ensei•gnement public, ce sont expri­
més .chaoun avec ses convictions et sa pédagog-ie. Nos aires eoolésia·l·es se ·recoupent dans 
un monde in:di•!férent ,à la question de :Dieu. 

•Présents à ·l'a•ooueH, aux étapes, lors des vei~lées, bien des efforts diocésains d'EgHses 
soucieuses de la Mission auprès des jeunes ont tenu à appo.rter leur contribution, non 
seulement pour laire connaître leurs propres obj·ectils mais pa•nce qu'i'l y avait aooond et 
connivence aY·ec la raison d'être de la MiBsion de f.~ance. 

Nous aYons apprécié qu'à ch'aq.ue étape l'év-êque du lieu soit présent, mon·trant ainsi 
qu'il était •le premier artisan de la Mission. A Bordeaux, le Père Maziers nous disait ·à la fin 
de la célébration euohar·istique : 

« Jai eu la joie de vous accueillir. Il me revient, au terme -de cette eucharistie, 
de vous inviter à reprendre la route, mais une autre route, celle que le Christ vient 
de nous faire découvrir. 

Que .soient d'abord remerciés tous les jeunes qui ont été les acteurs du jeu scé­
nique qui a tenu notre regard en éveil et notre cœur en haleine au cours de la nuit. 
Ils nous ont mis en face de la tâche immense et difficile qui attend les jeunes de 
cette génération : 

gardel' ou m·ême retrouver, dans la révolution technique qui transfol'lne le mon­
de, le goût et la vérité des gestes humains : la joie de l'eau qui coule et désaltère, du 
silence que l'on écoute, de la fleur que l'on admire, du pain quel' on offre et partage 

Le risque est grand dans cette civilisation technique, de considérer l'hom·me com­
Jne un objet que l'on fabrique, que l'on manipule, que l'on utilise et que l'on re­
jette après œsage. Mais vous l'avez dit et crié: l'homme n'est pas un objet, il esJ 
une personne. 



L'h01nme ne grandit que pw· l'amour qu'il J'eçoit et qu'il donne lorsqu'il est 
quelqu'un dans le cœur d'un a.utre et lo1·sque, dans son cœur, il y a place pour 
les autres. 

Telle est la lumière que fait briller dans nos cœurs Celui qŒe nous venons de 
reconnaître et d'accueillir ce matin sous le signe du pain offert et partagé, du vin 
versé. 

Heureux êtes-vous de cl·oire en Jésus-Dhrist 1 

Il nous délivre de la peur. 

Je reprends avec joie votre chant comme l'acte de foi qui nous 1·assemble : 
« Par Lui, nous avançons. 
Avec Lui, nous marchons. 
En Lui, nous espérons ». 

Cette nuit, toul au long du jeu sclnique, nous avons entendu ce re{1·ain lanci­
nant: « L'homnœ voyage tou}ours au-delà de lui-même ». llfa"is s'il ne voit qu'au de­
là de lui-mênw, il ne trouverra, à terme, que la mort. C'est en s'ouvrant à l'accueil 
de Dieu avec le Christ qu'il est délivré de la mort et introduit dans la vie. 

Oui, heureux êtes'-Vous de croire en Jésus-Christ ressuscité d'entre les morts ! 

~IJ.fais, me référant à votre prière, je vous invite à l'attention. Ecoutez-Le vons dire : 
« J'ai besoin de tes 1nains. 
J'ai besoin de tes yeux. 
J'ai besoin de toi ». 

Et s'il vous demande, dans le respect de votJ·e liberté, de vous donner tout en­
tier ti Lui com1ne s·igne de son amour, dans la vie J'eligieuse, la vie sacerdotale, 
j'ose vous dire que c'est une bonne part de l'héritage. 

Avec Lui, soyez les oum·iel's de la civilisation de l'an1.our et de l'avènement du 
Royaume ». 

Les " Enfants du Rock " auraient dû en parler ! 

Dans ce numéro, sont publiés plusi·eurs articles de journaux. Signalons d'autres titres 
percutants : « le üardinal et le chanteur kabyle » « droits de l'homme : l'a·rohevêque 'en 
vedette amérioaine », « un voyage insolite». « l'avenir va bon train », « un super exode 
pascal »... · 
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Si nous faisons l·e bi:lan de l'impact médiatique, .les jeunes du Train ont tout de même 
eu leur petit succès dans les moyens de communi'Dation moderne. Plusieurs journalistes 
nous ont aooompagnés durant tout le voyage. l!a presse :régionale et nationale, les tél'és 
régionales, le minitel 36.15 de RTL. 

Le Servi·œ Médias a'ltait élaboré avec le Servi'De-J:eunes un solide· dossier de :presse 
largement diffusé, et les équipes •rég.ionales de jeunes ont pris soin de prendre conta'Ct avec 
les médias locaux, notamment les radios locales. Ainsi, en gare de wimoges, une salle 
d'attente e~ait spécialement aménagée pour la con~érence de presse d'Elias Chaoour. 

Et si... " demain pouvait en c:ac:her un autre " ? 

Le dernier jour, alors que le Train Spécial ·à 150 km à l'heure remontait vers Paris, 
nous nous étions empa<rés de cette phrase : « Nos retours sont des départs », en côtoyant 
des témoins dont le point commun émit : « Ils ·le disent, i:ls le font '». 

Bien des questions se bouscu·lent dans nos têtes d'adultes pour que le Train Spécial ne 
fasse pas de ces jeunes des anciens nostalgiques, mais pour qu'eff-ectivement la .suite soit à 
la mesure des espoirs soule,és, et que ·le Train reste un événement :fondateur pour une futu­
re foi d'adulte. Ainsi .se profilent à ·l'horizon les Rendez-vous de Pontigny cet été. l•ls seront 
une suite du voyage, et par tous •les moyens des jeunes oh·emineront à leur ry~hme vers ce 
haut-lieu de l'Histoire où des voyageurs •tout au .long :des siècles ont fait haHe. 

Une lettre, un mois après ·le voy·a:ge, a été envoyée à tous les participa-nts car nous n'en 
sommes ar"~rivés qu'1à un point de départ : 

« Je l'·a·i perdu des yeux sur un quai. Il avait d·ans sa main un bout de papier coloré, 
un badge sur le vêtement. J.e serai$ bien inoapa!ble de vous dire ce qu'il avait dans ·la tête, 
mais peut-être part-H encore un peu tous les jours. Ses déplacements, si petits soient-ils. 
sont-ils des voyages ? Ses rencontres, des aventures ? Son histo,ire n'·est pa·s finie. Des 
rendez..yous l'attendent : au sei·n d'un groupa, d'un mouvement, d'une paroisse, au cœur 
d'une lutte. Retrouve~a4--H ses compagnons de voyage ? Peut-êt:re, car i'l connaît le port où 
d'autres v·iendront s'ama·nrer au côre de ce « g-rand bateau blan'C mouiHé en pleme ~erre, 
chalutier de prière naviguant sur le temps ». La maison du po•rt est ouverte, H y fait bon. 
Elle n'est pas loin d'une pancallle ma-rquée Pontigny. Et puis les hasards ou les préméd·ita­
tions feront se rencontrer les navires en haute me·r ». 

Anne Soncarrleu - Jacques Purpa!l - Dominique Fontaine 



L'avenir à grand train 

Franc succès pour le Train de l'avenir, l'opération « jeunes » 
organisée par la Mission de France et soutenue par « La Vie ». 
Pendant trois jour, 650 quinze-vingt ans se sont promenés à travers la France 
priant, chantant, réfléchissant. Michel Cool les a accompagnés. 

Voyager en tra.in à l'heure des jets et des 
satenites ? Bonjour la banalité ! ironiseront 
peut-être certains. N'allez pas dire cela aux 
six cent cinquante jeunes voyageurs du 
train spécial de la Mission de France, qui 
se sont baladés pendant trois jours à tra­
vers la France. Vous risqueriez de prendre 
un bon coup de vieux en vous entendant 
répondre : « Métro, boulot, dodo, c'est pas 
notre créneau ». 

Hs étaient tous sur le pont. le lundi de 
Pâques, au siège de la Mission de France, 
,à Fontenay-sous.,bois en !banlieue parisien­
ne. Presque un jour d'été : en haut le soleil 
et en bas des centaines de sacs à dos ... 
jusque .devant l·a porte du .Père Jean Ré­
mond, évêque auxiliaire de la Mission de 
France : « On a dû refuser des inscriptions, 
regrette ce dernier. On aurait pu remplir un 
deuxième train ... • 

D'où viennent-ils, tous ces jeunes de 
quinze- vingt ans ? D'un peu partout en 
France. Mais la palme revient au Poitou 
qui a délégué une centaine de joyeux re­
présentants. Qui sont-ils ? Des lycéens, des 
étudiants, mais aussi des ouvriers. des 
chômeurs ... « En gros, remarque Denis 

Chautard, prêtre de la Mission de France, 
ce sont des jeunes. habitués à ce genre 
de rassemblement. H y en a quand même 
un dixième, peut-être, qui sont déconnectés 
de l'Eglise. Mais ifs ont tous un point com­
mun : le sens de l'amitié spontanée ». 

Gaëtan de Courrège en sait quelque 
chose. Lundi soir, après le pique-nique 
géant, li a eu bien du mal à conclure son 
tour de chant tant la fête battait son plein. 
« Si je n'avais pas trouvé « le truc » de 
descendre de scène pour aHer jouer au 
cracheur de feu dans fa rue, explique-t-il, 
je me demande comment on les aurait fait 
décoller de feurs chaises •. 

Dès le départ, fe lendemain matin, fe 
train a pris, lui aussi, fa température am­
biante : quelque chose comme du 38 de­
g·rés à l'ombre ! Pardi, on se bouscule dans 
les couloirs. Tout voir, tout entendre ... Et 
dire que dans chaque wagon, il se passe 
quelque chose ! Ici, par exemple, c'est le 
studio-radio des Scouts de France qui dif­
fuse de fa musique et des débats, retrans­
mis par vidéo dans les autres comparti­
ments. Là. à la place du fourgon à baga­
ges, une antenne insolite de l'Agence na-
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tionale pour l'emploi (ANPE). Plus insolite 
encore : en queue de train, un wagon pa­
noramique ouvert aux passagers en quête 
de silence et de prière. Entre les paysages 
qui défilent et un visage du Christ peint 
par Rouault, on peut méditer la Bible. 

« La vie n'a pas encore épuisé toutes 
ses possibilités, dit un graffiti anonyme 
dans le train. J.e crois bien que c'est ce 
qui me donne le courage de vivre chaque 
matin ». De Paris à Bordeaux via Lyon, 
messages et initiatives vont foisonner. Soif 
de communiquer : les jeunes demandent 
qu'un débat sur leur vie affective soit ou­
vert. Soif d'imagination : on chante sur un 
air de Bernard Lavilliers : « De n'importe 
quel pays, de n'importe quelle couleur, 
Jésusoo~Christ est un cri qui vient de l'inté~ 
rieur ». Soif d'h.umour : on se barbouille 
le visage de couleurs pour faire carnaval. 

« Je pleure de joie, j'ai envie de vivre 
et de partager. » Comme tous ses cama­
rades du train, cette fille n'oubliera certai­
nement pas l'étape de Pontigny (Yonne). 
Dans ·l'abbatiale cistercienne du XU• siè­
cle, « ce bateau blanc mouillé en pleine 
terre », les jeunes ont fait un lien entre 
hier et aujourd'hui. D'abord, ils ont écouté . 
et applaudi une lettre de saint Bernard de 
Clairvaux lue par Jean Debruynne : « Que 
ton cœur ne se lasse pas de méditer la loi 
du Seigneur : aime et sois aimé ! » Puis, 
ils ont envoyé des cartes postales aux 
quatre coins du monde, en signe de soli­
darité. 

Autre temps fort à Lyon, le 21 avril au 
soir : la franche poignée de main entre le 
cardinal Decourtray, archevéque de Lyon 

et prélat de ·la Mission de France, et le 
chanteur « beur » Karim Kacel. Ce dernier 
était encore « tout chose » de la visite 
surprise que lui avait faite, la veille, Fran­
cois Mitterrand à Bourges. Mais Karim 
était venu spécialement pour les jeunes 
de la Mission de France. Tout comme 
Albert Decourtray qui, après avoir évoqué 
ses prises de position en faveur des immi­
grés et des prisonniers, a lancé sous les 
ovations des neuf cents jeunes présents : 
« A travers des musiques, des textes et 
des couleurs, je sens votre aspiration à 
une vraie liberté. Clest de l'amour de 
!'homme que vous voulez témoigner. Conti­
nuez à le faire dans le train, et après, dans 
le train de la vie ! ». 

On a pris un coup de jeune ! 

Le lendemain à Montlucon, autre coup 
de cœur : Elias Chacour venu spéciale­
ment de Galilée pour apporter « la salu­
tation de la ieunesse qui, là-bas, 1n'a pas 
le droit de se réunir. Vous êtes une jeu­
nesse en marche. C'est à vous de nous 
rappeler que nous sommes nés enfants de 
Dieu. Aidez-nous à détruire les caricatures 
de l'Homme ! » Elias Chacour montera 
dans le train jusqu'à Limoges, le temps de 
répondre aux questions des jeunes . capti­
vés par le témoignage pasionné de « ce 
grand bonhomme ! » 

« Eire jeune, dit Gaëtàn de Courrège à 
Bordeaux lors de l'Eucharistie, le 22 au 
matin, terme de l'aventure du train, c'est 
passer sur l'autre :rive. L'autre rive c'est 
l'inconnu, c'est l'autre côté de l'indlffé-



renee. Pour passer sur l'autre rive, i'l faut 
se décider ». Les 650 jeunes « nomades » 
sont « crevés », mais heureux : « On a 
vécu sur un rythme effréné, témoigne un 
groupe de Sauzé-Vaussais (Deux-Sèvres). 
pas une minute creuse, ça vaut le coup ! 
Maintenant, on part avec plein d'idées nou­
velles, plein de ~nouv,eaux copains. C'est 
chouette, ça donne des forces ! » 

•La force de la jeun·esse ! C'est aussi 

·la Vie no 2174, 29-4-87 - Michel Cool. 

l'autre rive d'une Eglise en marche comme 
la Mission de France. « Il v a une conni­
vence, un clin d'œi'l entre la Mission de 
France et les jeunes », remarquait un ani­
mateur du train. « On a pris un coup de 
jeune ! » s'étonnait un IY!céen d'Orléans. 
Pari gagné : le courant est passé des deux 
côtés. Tout bonnement, la Mission de 
France est en train ... de réussir · son 
option préférentielle pour les jeunes. 

P.S. : Pour garder en mémoire les tables rondes, les rencontres et les débats 
qui se sont déroulés dans le train, « La Vie », avec Radio-Fourvière et Radio-Scouts 
de France, a produit une cassette d'une heure. On peut se la procurer en écrivant 
au journal. Prix à l'unité : 65 F. 

Demain peut en cacher un autre 
•Le chanteur Karim Kacel, le cardinal 

Decourtray, archevêque de Lyon mais aus­
si prélat de la Mission de France, applaudis 
par un public de jeunes, enthousiastes et 
ravis. Une rencontre-SY~mbole de ce voyage 
en train. Cela se passait mercredi 22 avril 
à Lyon-Vaise. lors de la soirée consacrée 
aux droits de l'homme. Le spectacie avait 
commen·cé par une série de ·sketches pré­
parés par des aumôneries de lycées de 
Lyon. Conçu comme un clip avec déferle­
ment d'images et de sons. il dénonçait l'in­
différence et le rejet de l'étranger. Une 
référence rapide à Ia mort de Malik à tra­
vers un « Plus jamais ça » brutal qui ponc­
tue une scène. Suit une chanson de Lavil-

liers : « La musique est un cri qui vi·ent 
de l'intérieur. » 

Puis, après avoir évoqué Mgr Desmond 
Tutu et son combat pour la justice, le car­
dinal Decourtray parle rapidement de son 
soutien aux jeunes Arabes de Lyon lors de 
la gréve de la faim de l'été dernier, et de 
ses rencontres avec les détenus· de la pri­
son Saint-Paul. « Au nom de ma conscien­
ce, ie ne peux pas supporter qu'il y ait 
des gens exclus de la société à cause 
d'une race ou de certaines maladies. Ma 
conscience se confond avec mon amour 
pour le Christ, qui a plus que tout autre 
rapatrié l'es exclus. » 

Le langage est clair et direct. Des applau-
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dissements suivent. « Je sens à travers 
musiques, textes et couleurs une formida­
ble aspiration et une vraie liberté. » Puis il 
couclut : « Continuez et espérez ». Certains 
auront trouvé son intervention « un peu · 
courte ». La musique a déjà repris. Un 
foulard autour du cou, il se mêle au groupe 
d'aumôneries pour un dernier refrain. Karim 
Kacel arrive. Il est simple, chaleureux, très 
présent sur scène et visiblement heureux 
de chanter. « J'ai tout au fond de moi, de 
ma folie, un petit coin de paradis •. L'am­
biance monte encore, cela donne une heure 
de spectacle détonnant Et le train repart 
jusqu'à Saint-Etienne au son <les dernières 
notes du rappel et « déchire la nuit au 
passage », selon la belle expression de 
Jean Debruynne. 

Une forte demande spirituelle 

Arrivés le plus souvent avec un groupe 
d'aumônerie ou <le paroisse, les sept 
cents jeunes de seize à vingt ans venaient 
<l'horizons très divers ; de Sauzé-Vaussais 
<lans les Deux-Sèvres à Bobigny <lans la 
Seine-Saint-Denis, des groupes de compa­
gnons aux jeunes de LEP. Cependant une 
motivation unique les rassemble : la soif 
de rencontres. 

Thierry, seize ans, élève de seconde à 
Poitiers, l'exprime ainsi : « J,e suis venu 
pour faire du nouveau et partager entre 
chrétiens. J'al envie de rencontrer de nou­
velles personnes pour approfondir mes 
idées et ma foi », Il ne connaît pas la Mis­
sion de France mais, comme beaucoup 

d'autres, il apprécie l'ambiance et l'ouver­
ture sur le monde. « On ne fait pas que 
parler de la foi ; il y a des activités va­
riées : on peut discuter ». 

Av·ec « le tour du jour en quatre-vingts 
mondes » et ses nombreux ~;tands et 
forums axés sur la solidarité, le monde 
de la technique et de la communication, 
le ton de ces quatre jours a été donné 
dès le début du rassemblement, lundi 
après-midi. 

On retrouvait, en effet. le même scé­
nario dans le train spécialement aménagé 
pour accueillir des ateliers masques, écri­
tures, jeux de rôles, droits de l'homme 
avec I'ACAT (Action des chrétiens pour 
l'abolition de la torture) et des forums très 
suivis, qui étaient retransmis par vidéo 
dans trois autres wagons. 

En queue de train, un wagon panorami­
que accueiUait un coin prières, et les ate­
liers Bible et vocations. Il a été fréquenté 
avec assiduité, preuve d'une demande spi­
rituelle assez forte, qui a agréablement 
surpris les organisateurs. Seul problème de 
ce train, la difficulté pour se déplacer et 
le manque d'ateliers, compensé cependant 
par l'initiative et la créativité de bien des 
participants. 

Le train s'est arrêté trois fois. A chaque 
parcours correspondait un thème. Au com­
mencement, la passion d'un monde en 
création perpétuel:le que l'homme essaie 
de maîtriser toujours plus. Un astro-physi­
cien et une sage-femme ont entamé le 
débat sur ce point. Une création fragile où 
la dignité de l'homme est bafouée. Ce fut 
le premier jour ! 



Puis, l'exode, un regard nomade fait ren­
contrer des visages différents, comme ce­
lui d'Elias Ohacour. Moment émouvant de 
ce voyage avec un arrêt d'une heure à 
Montluçon. Sur une place ensoleillée, le 
prêtre palestinien harangue la foule avec 
force, conviction et humour. « Vous êtes 
une jeunesse en marche •.• Aidez..,ous à 
détruire les caricatures de l'homme quelles 
qu'elles soient », lance-t-il au public, avant 
de conclure par une « Bonne route jus­
qu'au Royaume de Dieu ». 

Le ton est énergique, et cela continuera 
une bonne partie de l'après-midi dans le 
train, lors d'un forum très écouté. « Je 
suis palestinien, arabe, chrétien, citoyen 
d'Israël. Ce n'est pas un plaisir de dire 
cela, Je suis tiraillé entre quatre identités. 
C'est le jeu macabre des Juifs et des 
Palestiniens qui ne veulent pas se recon­
naître ,enfants de Dieu ... Nqus, nous vou~ 
lons un dialogue d'égal à égal ». 

Enfin, sur le chemin du retour, le groupe 
a pris le temps de célébrer l'eucharistie et 
d'échanger sur des actions concrètes pour 
bien signifier que « les retours sont des 
départs ». 

Etonnant, ce projet de train, ,Jancé en 
décembre 1985 dans l'euphorie, et pour 
certains le scepticisme, par le service 
jeunes de la Mission de France. Il a pris 
corps au fil des mois avec la recherche 
d'autres partenaires comme l'hebdomadaire 
La Vie et RTL. « Il a fallu énonnément 
d'énergies pour assurer, remarque Denis 
Chautard, un des responsables du service 
;eunes. mais on s'aperçoit que l'audace et 
le risque, ça paie ». Il est particulièrement 

heureux que les jeunes se soient si vite 
approprié le train. 

Quant à l'organisation, elle était le plus 
souvent efficace. Il faut dire que le service 
jeunes n'en est pas à son coup d'essai. 
Créé il y a une dizaine d'années, il a déjà 
à son actif de nombreux rassemblements, 
notamment une marche vers Assise, un 
festival de comédies musicales, une école 
du spectacle sur une péniche. 

De la musique avant toute chose 
Une nouveauté avec ce train : le public 

visé était celui des jeunes de moins de 
vingt ans. Avec eux, 'la bonne longueur 
d'ondes au niveau du langage n'est pas 
facile à trouver. Ceci explique sans doute 
certaines hésitations ou maladresses dans 
la rédaction de tel ou tel texte ou message 
de présentation. Et puis, il faut « de la 
musique avant toute chose », et si possible 
rythmée. Gaëtan de Courrèges l'avait bien 
senti. Son spectacle de lundi soir était 
particulièrement électrique. 

A noter enfin les différents arrêts comme 
autant de rencontres avec les Eg'lises lo­
cales. Par exemple l'arrêt de Pontigny dans 
l'Vonne, qui fut l'occasion de visiter l'abba­
tiale cistercienne du Xli' siècle, « ce bateau 
blanc, mouillé en pleine terre._ ce cargo de 
la foi qu'est l'homme. » 

Le succèS du train pourrait bien tourner 
davantage la Mission de France vers ce 
monde des jeunes qui a soif de rencontres 
et de bonheur et qui cherche des lieux 
pour ,J'exprimer. Pour elle ,aussi, « demain 
peut en cacher un autre ». 

T.C. du 27/4 au 3/5/87 - Bruno Ronfard 
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De l'autre côté de· l'indifférence 
Un voyage pour cc faire la fête)) 
et cc bâtir demain JJ l'évangile à la 

« A mon âge, on a beaucoup de décisions 
à prendre : partir trois jours comme cela, 
c'est une chance. J'ai rencontré des jeu~ 
nes d'autres régions, j'ai pu réfléchir sur 
mon avenir, j'ai aussi eu ,l'occasion de 
prier ». f>our ·Florence, 17 ans, comme pour 
les 650 jeunes embarqués trois jours plus 
tôt à bord d'un train spécial affrété par la 
Mission de France, le pari est gagné. C'est 
vrai que l'aventure avait de quoi séduire. 
Un voyage insolite à travers la France, de 
Paris à Paris via Lyon, Montluçon, Limoges 
et Bordeaux. Un train pour « faire la fête » 
et « bâtir demain ». Le lundi de Pâques, 
les voyageurs, lycéens, étudiants, jeunes 
travaiHeurs, chômeurs, s'étaient rassem­
blés ·à Fontenay-sous-<bois, en banlieue 
parisienne, au siège de la Mission de 
France. 

« Il nous a paru important d'offrir un 
cadre original pour permettre à des jeunes 
de réfléchir au sens de leur vie à un âge 
où ils sont sur la case départ », explique 
le P. Rémond, évêque auxiliaire de ·la Mis­
sion de France, assis au milieu des jeunes 
dans un compartiment. « Ce train se veut 
à la fois le théâtre d'une immense fête et 
le lieu où l'on puisse découvrir que la foi, 
ce n'est pas démodé, et que !',Evangile est 
encore neuf. » 

main 

Alors que le convoi roule v.ers l'abbaye 
de Pontigny, première étape du voyage, 
en jouant des coudes, on arrive tant bien 
que mal à parcourir ce train qùi bourdon­
ne déjà comme une ruche. Dans un wagon 
spécial, les Scouts de France ont installé 

· un studio de radio qui diffuse musique, 
infos et débats. Un astrophysicien et une 
sage-femme répondent aux questions des 
« auditeurs ». Dans les compartiments, 
des ateliers se mettent en place. Ici on 
fabrique des masques, là on se lance dans 
les jeux de rôles. Les voyageurs qui échap­
pent à l'équipe de maquillage sont de plus 
en plus rares ! 'Le fourgon à bagages a 
été transformé en salle d'information par 
l'ANPE. 

A ·l'autre extrémité, en queue du train, un 
wagon panoramique, dont les fenêtres 
plongent directement sur les voies et la 
nature environnante, accueille ceux qui 
veulent faire silence, prier .ou travailler la 
Bible. « Je ne suis pas venu dans ce train 
par hasard, el<lplique Jean-Marie, 18 ans. 
Je cherchais depuis un certain temps déjà 
un lieu pour parler de foi et de ses consé­
quences sur mon avenir. Bien sûr, je suis 
là pour faire la fête, mais aussi parce que 
j'ai besoin de creuser les questions qui me 
travailent en ce moment. » 



C'est déjà l'escale de Pontigny. ·Les 650 
jeunes entrent dans l'austère abbatiale 
fondée par les Pères de Cîteaux. L'arche­
vêque de Sens et Auxerre, Mgr Ernoult, 
·leur souhaite la bienvenue ; puis le P. Jean 
Debruynne lit une lettre de Bernard de 
Clairvaux, fondateur de l'ordre cistercien : 
« Que ton cœur ne se lasse pas de médi­
ter la -loi du Seigneur : aime et sois aimé. » 

Les voyageurs sont invités à envoyer un 
signe d'amitié - des cartes postales - à 
ceux qui sont loin, seuls et parfois écra­
sés. Les lettres partent ainsi pour J'Afri­
que, l'Amérique latine et certaines ban­
lieues francaises (1). « C'·est vraiment 
l'aventure ici, s'exclame Er;i1c, vêtu d'un 
impressionnant bilouson clouté. l'Eglise, 
ça ne me branche pas vraiment, mais là 
je suis bluffé. C'est pas si ringard d'être 
catho ! » 

Et puis le train repart. Prochaine étape : 
Chalon-sur-Saône. Une heure d'arrêt pour 
écouter Frère Emile de Taizé : « Le voyage 
peut aussi être intérieur », lance-t-il en 
présentant l'expérience de sa communauté 
en France et dans les pays du tiers monde. 
Les jeunes regrettent avec émotion l'ab­
sen•ce de Mgr Le Bourg.eois, victime deux 
jours plus tôt d'un infarctus. Au program­
me de la soirée : Lyon, avec à l'affiche le 

(1) Il faut souligner que ces cartes ont 
été expédiées par la poste, aux frais exclu· 
sifs de celle-ci. MM. Larose et Thelen, de la 
direction départementale des Postes, ont 
veiHé, ·au aôté de M. Loriot, receveur de 
Pontigny, au -bon déroulement de cette opé­
ration. 

chanteur Karim Kacel et, en vedette amé­
ricaine, le cardinal Decourtray. Une ren­
contre qui incontestablement sera le temps 
fort du voyage. 

Après un spectacle proposé par les ly­
céens de Lyon, Albert Decourtray, qui est 
aussi l'évêque de la Mission de France, 
monte sur scène, visiblement heureux de 
cette rencontre avec les jeunes. Ils l'inter­
rogent. « Je •ne peux pas supporter que 
des hommes soient exclus à cause de leur 
couleur ou de leurs faiblesses. C'est pour 
moi le comble de la stupidité, répond-il. 
C'est pourquoi j'ai eu l'occasion de pren­
dre la défense d'immigrés et de prison­
niers. ·.c'est ma consci.fmce d'homme qui 
me dicte mes actes, mais c',est aussi ma 
foi en Jésus-Christ. Je sais que vous avez 
des craintes et des peurs, notamment pour 
votre avenir, mais ay,ez confiance. Appuyez­
vous sur votre foi ». Puis H ·lance : « Il 
paraît qu'il y a des immigrés dans cette 
salle : c'est une chance ! » La salle explose 
sous les applaudissements. 

Les jeunes danseurs posent une écharpe 
blanche sur les épaules d'Albert Decour- ~ 

tray tandis que Karim Kacel vient le saluer. 
Une poignée de main hautement symboli­
que ! ·« Ja ne suis pas chanteur, alors je 
vous laisse avec lui », lance encore le 
cardinal Decourtray. 

Et Karim Kacel chante : Banlieue, le titre 
qui fa rendu !Célèbre. « Pour la première 
fois dans une église », dira-t-il après son 
spectacle. 

Une courte nuit et. à nouveau, le train 
s'ébranle, de plus en plus décoré et ba-
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riolé, so.us le regard indulgent des respon­
sables SNCF. A Montlucon, Elias Chacour, 
.prêtre paie&tlnien, vient apporter « la salu­
tation de la jeunesse qui là-bas n'a pas le 
droit de se réunir. Je suis palestinien, dit-il, 
mais je n'ai pas de bombes. Il faut nous 
~attre pour instaurer la paix, car nous som­
mes tous - arabes, juifs ou francais -
enfants de Dieu ». 

C'·est Mgr Mazi·ers qui vient accueillir le 
train en gare de Bordeaux. « Merci d'être 
venus ·nous réveiller, dit-il aux voyageurs. 
Merci de nous donner le goût du risque el 
de l'aventure. » Les 650 jeunes « noma­
des » se dirigent dans la nuit vers une 
salle où les attend une équipe de jeunes 
Bordelais pour un gigantesque jeu scé­
nique. 

100 jeunes peuvent en 

••• mercredi, escale à Bordeaux ••• 
Chômage, racisme, tiers monde, droits 

de l'homme : il n'y a pas eu trop de trois 
jours de voyage pour débattre de tous les 
défis qui préoccupent les jeunes. Les sept 
cents garçons et filles qui avaient embar­
qué mardi matin, dans la banlieue pari­
sienne, à 'l'initiative de la Mission de 
France, dans un train spécial pour ce pèle­
rinage ont rencontré, au fil de leurs étapes, 
des témoins de toutes les aventures hu-

Le lendemain matin, le voyage reprend 
par une célébration eucharistique autour 
de l'archevêque de Bordeaux. Gaëtan de 
Courrèges prononce -l'homélie : « Etre jeu­
ne, c'est passer sur l'autre rive. L'autre 
riv·e c'est l'inconnu, c'est l'autre côté de 
,l'indifférence. Pour passer sur l'autre rive, 
il faut se décider ». Puis Mgr 'Maziers 
conclut : « 'Le Christ dit : j'ai besoin de 
toi, j'ai besoin de tes mains, de tes yeux. 
Soyez, chers jeunes, les ouvriers de la 
civilisation de l'amour et du royaume de 
Dieu. » Thème de la dernière journée avant 
de rentrer à Paris : que vos retours soient 
un nouveau départ. Tout un programme 

La Croix 25-4-87 - Bertrand Révillion 

cacher d'autres 

maines. Lors de leur escale à Bordeaux, 
hier soir, ils ont été accueillis par Mgr 
Maziers qui a fait un bout de route avec 
eux, accompagné de jeunes Bordelais. Leur 
message est d'espoir : demain peut en 
cacher un autre. 

Même si le train « spécial jeunes » avait 
plus d'une heure de retard hier soir, une 
cinquantaine de jeunes Bordelais, accom­
pagnés par Mgr Maziers, archevêque de 
Bordeaux, sont venus à la gare Saint-Jean 



pour l'accueHiir et faire un petit bout de 
voyage ensemble, jusqu'à la gare Saint­
Louis. 

Les maquillages faits l'après-midi com­
mençaient à couler lorsque le train est 
entré en gare. Mais la joie a vite fait ou­
blier l'attente. Sitôt le train arrêté. les 
jeunes ont investi les wagons afin de faire 
plus vite connaissance avec ces 700 voya­
geurs partis mardi matin du Val de Fonte­
nay, en région parisienne. 

Dans les compartiments. les visages 
avaient l'air plus fatigués. mais le plaisir 
de faire connaissance avec des Bordelais 
réveillait les sourires. Aussitôt, les conver­
sations ont commencé, chacun content de 
raconter le concert de Karim Kacel, mardi 
soir à Lyon, en présence de Mgr Decour­
tray, archevêque de Lyon ; Jean-Marie. de 
Umog·es. décriva.it av·ec passion .fa nuit 
passée à· Saint-Etienne, dans un immense 
gymnase. Mgr Maziers. en visitant le train, 
semblait heureux de se retrouver au mi.Jieu 
de tous ces jeunes. Les gens du ballon 
rond penchés à la fenêtre admiraient et 

n'oubliaient pas d'écouter la retransmis­
sion de Leipzig-Bordeaux. Beaucoup 
s'étaient assoupis dans les compartiments. 
Les haut-parleurs qui, durant les deux 
jours de l'aventure avaient diffusé des 
tables rondes animées par Martin, un étu­
diant en journalisme à Bordeaux, s'étaient 
mis à la musique. 

Arrivés en gare Saint-Louis. tous les 
voyageurs sont descendus, un peu an­
xieux ; pas commode de retrouver les 
bagages entassés les uns sur les autres. 
Les jeunes semblaient un peu perdus, ne 
sachant pas ·trop où on allait les emmener. 
Mgr Maziers prit la tête du cortège pour 
aller à la galerie Tatry toute proche où un 
gigantesque pique-nique les attendait. 
Après s'être restaurés, les 700 jeunes sont 
allés faire la fête à la salle du Grand-Parc. 
Là, ils ont pu app•laudir la Cité des Pal­
miers, un spectacle conçu à leur intention 
par leurs hôtes bordelais. 

Sud-Ouest 23-4-87 

Un super exode pascal 
Du 20 au 23 avril, 700 jeunes de 15-20 ans ont vécu une expérience inoubliable : 
ils ont parcouru la France en train spécial, 
organisé par le service jeunes de la Mission de France. 
Ils ont appris à communiquer entre eux 
et avec de multiples groupe·s de jeunes venus les rencontrer aux arrêts. 
avec de multiples groupes de jeunes venus les rencontrer aux arrêts. 
Parmi eux, une dizaine de Savoyards. 
Quelques-uns nous font partager leur aventure pascale. 
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Assis par terre devant l'aumônerie du 
La.urier, au 407 tg Montmélian (Chambéry), 
Philippe, Elisabeth, Catherine, Laurence, 
Claudine et Jérôme parlent. Ils ont la tête 
pleine des quatre jours passés en nomades 
modernes à parcourir le pays et à rencon­
trer des milliers de jeunes. Claudine feuil­
lette le « Carnet du nomade », aux 100 
pages multicolores, vademecum. guide. 
pièces d'identité et ticket repas. Catherine 
arrange le badge plastifié épinglé sur son 
pull. 

Pour les 694 voyageurs, il tenait lieu de 
billet de chemin de fer et d'entrée aux 
rencontres et veillées qui jalonnaient le 
périple. Laurence, carnet ouvert sur les 
genoux, fredonne « la chanson du train », 
composée spécialement par une étudiante 
de musique de Grenoble, Anne Moulin. Ce 
chant a créé l'unité de l'ensemble dispa­
rate venu de tous les horizons. « Je pars 
jouer mes di#érences et •lâcher mes •habi­
,tudes. Je pars, nouvelle naissance pour 
quitter ma ·lassitude. Rega~d de ton visage 
qui dans·e IPOUr ouvr:it ma solitude. Au cœur 
le feu qui déohire la nuit. Je pars ... » (1) 

Elisabeth déclare : « on ne s'était jamais 
vus. Mais, dès 'l'arrivée le lundi après-midi 
à Val-de-Fontenay (près de Paris), on nous 
a accueillis, remis le badge, le carnet, un 
sac de voyage. C'était super organisé. On 
s'est in~égrés tout de sune. Des ·a·ssocia­
tions et des forums nous invitaient à un 
tour du monde, à sortir de nous pour nous 

(1) Voir sur la couverture en fin de nu­
méro. 

mettre à l'écoute et nous laisser dépayser : 
la paix, la solidarité en France ou interna­
tionale, Amnesty, I'ACAT, ATD Tiers Mon­
de ... A la veillée, salle Jacques Brel, Elec­
tric Force, groupe rock de Fontenay, a 
créé l'ambiance. On a appris la chanson 
du train ». 

Philippe : « C'est surtout Gaëtan de 
Gourrèges et ses music·iens qui nous a fait 
vibrer. Tout le voyage, il a su faire le Hen ». 

Catherine : « Dans le train, on était trop 
nombreux pour être assis en même temps, 
mais ca devait être un truc pour obliger à 
circuler, à rencontrer les autres ! Un train 
spécial avec quatre wagons-forum, écran 
vidéo, sonorisation partout permettant de 
suivre les débats dans tout le convoi ». 

Elisabeth : « J'ai trouvé super le wagon 
panoramique : on voit autrement le paysa­
ge, l'entrée dans un tunnel ... » 

Claudine : « J'ai aimé le coin de sHence 
et prière aménagé dans un wa:gon. La Bible 
avec trois textes-clés aidait à réfléchir sur 
la création, l'exode et les pèlerins d'Em-
maüs ». 

Jérôme : « Avez-vous pris le ,thé -à la 
menthe dans le compartiment transformé 
en tente de nomade, avec remise de mes­
sage d'espérance ? » 

Laurence : « Les ateliers étaient nom­
breux. Je suis allée à celui de maquillage. 
Etre maquillé attire l'attention, facilite 
l'échange en amusant, aide à rencontrer 
les autres ». 

Jérôme : « t'atelier de masques incitait 
aussi à découvrir l'autre caché sous un 
visage d'emprunt. Le masque rend auda­
cieux le timide ». 



Catherine : « J'ai trouvé sympa le cahier 
où chacun pouvait s'exprimer. De même 
les lettres que I'ACAT proposait d'écrire à 
des prisonniers en Afrique du sud ». 

Survient Catherine qui a rejoint •le train 
à l'étape de Lyon le mardi soir. Elle était 
avec le groupe d'accueil des jeunes de la 
région. Des pancartes symbolisaient les 
différents quartiers de Lyon, ·Les Minguet­
tes ... Elle a été déçue à la veillée dans 
l'église de Vaise : la •liaison prévue avec 
Mgr Desmond Tutu, évêque du Cap, n'a pu 
être réalisée, peut-être pour raison de 
censure ! Le cardinal Decourtray a répondu 
en direct aux questions des jeunes avant 
l'intervention de Karim Kacel et de ses 
musiciens. Catherine commente : « Il m'a 
paru très proche de nous. partie prenante 
de notre aventure. Il a fini en chantant 
« Au clair de la lune », insistant sur les 
paroles « Pour l'amour de Dieu », ce qui 
m'a frappé de la part d'un musulman ». 

Phi·lippe : « Le mercredi, à Montluçon, 
le père Elias Chacour a apporté un témoi­
gnage percutant : « Palestinien, arabe, 
chrétien, et citoyen d'Israël, j'ai quatre 
identités. Je demande le dialogue et la 
justice. Mon peuple est pris en otage de­
puis 40 ans. ·Il faut •regander, au-delà de 
toute considération confessionnelle, l'hom­
me. Aidez-nous à détruire les caricatures 
de l'homme ». 

Claudine : « Le soir, à Bordeaux, nous 
nous -croyions en plein désert. Sur tnois 
écrans géants défilaient des vues du dé­
sert et de ses habitants. Près d'un puits 
reconstitué, des nomades accueillaient des 
voyageurs, leur offrant une eau. précieuse. 

Mais les blancs arrivaient et construisaient 
une ville. Sous le choc, les nomades s'af­
frontaient, perdaient leur identité pour finir 
par se réconcilier. Une mélopée nostalgique 
s'est inscrite en moi ' « L'homme voyage 
toujours au-devant de lui-même ». 

Elisabeth : « Mercredi matin, au cours 
de la célébration, Mgr Maziers, évêque de 
Bordeaux, nous a livré le message final : 
« Les retours •sont des départs ». C'est vrai 
que je ne reviens pas comme avant. Quel­
que chose a changé en moi. Ce voyage a 
été un exode, un passage, une « Pâque ». 

Laurence : « Nous avons formé une com­
munauté et fait du chemin ensemble. Pen­
dant quatre jours, nous avons collaboré à 
peindre une fresque de 10 rn de ·long sur 
1,5 rn ·de haut. Au cenrre, le Oh rist ; autour. 
des mains tendues vers lui, puis des yeux. 
des visages multiples, un arc-en-ciel. Une 
œuvre commune significative. Nous l'avons 
partagée avant de nous séparer. Chacun en 
a recu un morceau ». 

Jérôme : « Décidés à aller à :la rencontre 
des autres, nous allons parler de notre 
expérience, passer la cassette du train des 
jeunes à nos copains. Les jeunes de Savoie 
étaient peu nombreux. A nous de les met­
tre en route et de chanter avec eux : « Je 
pars, nouvelle naissance ... » 

Propos recueHJis par J. Raymond 

Vie Nouvelle (Chambéry) 30-4-87 
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Interview 
de Jean Rémond 

Un voyage insolite dit-on à plusieurs reprises dans la presse. 
Quel était l'objectif de ce voyage ? 

·L"obj•ectif de ce voyage n'est ·pas autre que ·celui du Serv.i•ce-Jeunes. Dans notre esprit 
il s'agit effectiYement de se mettre à J'écoute .des jeunes, tels qu'i'ls sont. avec leurs ques· 
tions, leurs rec:he~ohes, leurs goûts, leurs passions, .Jeurs espoirs. De tous oes aspects de 
leur vie, les ·jeunes aiment bien parler entre eux. S'ils refusent des directives sur ce• 
poin·ts essenUels, ils prennent Je temps dans leurs renoontres en groupes ou en bande de 
mettre en commun leurs e~périencees. Dans la mesure où i'ls trouvent sur leur chemir 
des adultes aocueiUanls qui .Jes prennent au sérieux, ils engag•ent même un dialogue ~rue· 

tueux. Voilà en quelques mots, cet aspect de gratuité de la démanche du Servi'ce-Jeunes. Er 
contre-partie, nous adultes, à J'école des j·eunes, nous apprenons à redécouv•rir la vie ave< 
des yeux tout neufs, à mettre nos pendules à •l'heure. Quelques phrases écrltes pa.r ur 
aldU'Ite dans J,e grand HY•re de bord qui se trouvait dans le wagon panoramique montren• 
que cette e~édition a rempli son rôle : 



« Je .viens de rencontrer des jeunes bien différents de moi. Ils mesurent le temps 
bien plus par la valeur d'instants privilégiés que sur leur montre. Ils m'obligent à re­
faire l'examen de mes valeurs fondamentales. Nous avons, de brefs instants, tra­
vaillé ensemble, cela seul compte et pas le résultat. Travailler ensemble c'est le seul 
moyen de se reconnaître en vérité. Et cette connaissance-là, c'est une belle Lumière » . 

.Un second aspect est à noter. Il est un peu en dialectique avec le préoétdent. A l'inté­
rieur de ces oontae1S gratuits où ohaoun est reconnu ave1c ses richesses, son originalité, il 
y a place au témoignage. Il est possible, et cela vient tout na~urellement, de dire l'essentiel 
de notre foi, les poi·nts forts de nos convictions, les axes de nos options, les raisons de 
vivre. A tra.vers ces différentes facettes. on est amenlé à constater ensemble et décou.,rir 
que 1'·6vangi.le n'est pas périmé, qu'il oontient une pu·issance explosive et ~lutionna•ire. 
Il peut fa·i·re craquer la oarapa1ce de nos égoïsmes. les murs de nos ·prisons. Il •peut égale· 
ment fai~re apparaîtlre la vie sous un ang-le nouveaiU, sous :une lueur insoupconnée. A cause 
de cette dynamique de I'Evang.He, suivre Jésus Chri·st, t;ravaHier à bâttr son Eglise peut 
va•loir le coup. Ce ohoix ne nous évade pas du monde - bien au contraire. En même temps 
que avec les jeunes, nous construisons l'avenir du monde, nous ouvrons un espace au 
devenir de la Foi. Là nous rejoignons une des sens;bi•Htés de la Mission de France, sensi­
bil>té partagée par bien d'autres prétres ou ohrétiens aujourd'hui. 

Dans ·la question posée, H était dema•ndé quelques préoisioos sur •la •forme de cette 
initiative, â savoi1r 11e voyage. La vie est un voyage. Autrefois au début de la Mission, à 
Lisieux nous disions : 'La vie est un hall de gare. On ne peut s'y •insta-ller. Avec pour tout 
baga·ge •l'en~housiasme, nous partons ailleurs. à 1la découverte des autres, de •l'Autre. A 16-
20 ans, malgré les i'nce•rtibudes, c'est •le temps où on organi-se ses projets, ses ·rêves, on 
constitue sa ca·isse à outils, on se forge •les baloises, -les poinls de repère pour •la traversée 
pé,ri<Heuse de !a 11ie. Le voyage e.n train s'inscrit dans la •tradi-tion des ini~iatives du Service­
Jeur>es. J.l y eut la traversée de ·la Vanoise, ·la mamhe vers Assise, 'i•a batelJ.erie de :l'éco,le 
du spectacle sur une :péniohe. Le déplacement géographique oinvite à d'autres changements 
plus ·inrerieurs. 

• Demain peut en cacher un autre », Un slogan, un message 
Qu'est-ce que cela veut dire pour toi ? 

.Celte phrase, étant une formule concise et frappante. peut être intenprétée de différen­
tes tacons, entendue sous plusieurs registres. 
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Pour moi, rnien dans tla Y·ie n'est tota·lement joué, rien n'est déf•ini~ivement découvert, 
rien n'est impérativement arrêre. Le monde de demain peut être regardé à travers des 
•lunettes noires. Demain est ·sans •issue, bouché comme un ciel orageux. Ou aura•it de mu•lti­
ples rraisons Ide pencE>\Ioir ·l'avenir sous cet angle. Après tl'orage i11 y a toujours un coin de 
ciel bleu. Même dans notre sooiêté qui engendre •la peur, U y a des chances cachées telles 
que le désir de paix, ria joie de ,la fraternité, •la rec;hernche du bonheur, de rl'épanourissement. 
S'ri! y a un autre demain •au niveau du coHectif de ·l'humanité, ce'la est aussi particulièrement 
sensible lda:ns nos e)(listenoes personneJ,Jes. On ne sait ,j,amais ce qu'on va croiser sur notre 
chemin. 1·1 ex\ste des •rencontres exceptionnelles capables rde modifier rie roours d'une vie : 
G'esrt un être aimlé avec qui on envisage un projet de mariage et une vie de famiJ.Je - c'est 
·la déoour.~erte de ·situatio.ns telles que la paur.~reté, ·la malradie, une autre culture. Toute notre 
vie est habitée par les autres que ·l'on ne ccnnaîrt pas lpa.r ar.~ance. Il faut être. ouvert à 
l'é\lénemen•t, à ri"imprê\lu, à l'incOnnu, à ·l'aventure. 

Demain peut en œoh·<>r un Autre avec ungrand A. :Les déoouver.tes d'un ai•Heurs peuvent 
provoquer une rneHieure conna.i&sance de Jésus Oh·rist, •in"'iter à suivre un autre itinéraire, 
p·roposer de nouveaux choix. Plutôt que de ~ai·re l'exégèse de ce slogan, ril me semble 
préférable de ·rester attentifs aux conséquences immédiates et rlointai•nes derce .voyage qui 
a marqué . .Certain disait : « On en reparlera encore dans dix ans ». Sans attendre ·les ·SU·ites 
de .cette en·treprise qui a molbi<iisé de nombreuses personnes, .on peut ·feuilleter n.core le 
carnet de mute. 

<< Ne som1nes-nous pas des voyageurs à la J'echerche de qu-e'~qu'un, à la recherche de 
nous-mêmes, à la recherche de .la vie ». 

« La vie n'a pas encore épuis'é toutes ses possibilités. Je crois que c'est ce qui me 
donne le courage de me leuer tous les jours pour uiure l'impossible ». 

Un journaliste termine son article par cette phrase : « La Mission de France est en 
train ... de réussir son option préférentielle pour les jeunes ». 

Comment reçois-tu cette affirmation ? 

Que veut d~re cette expressicm ? Si el•le laissait supposer que 'la Mission de Fran.ce, au­
jourd'hui, renon.ce à ses choix de longue date, el>le sera·it parfaüement erronée. Nous •oonser. 



vons avec vigueur et tenaoité les propositions qu nous avons affirmées ·à l'Assemblée de 
1980. Je me permets de les •rappeler: 

« De norrre eX!pér.lence ·trois ;repères do·ivent guider nos ohoix 

• la f.raterni•té av·ec les p•lus pa.uvres, 

·• ·la rencontre de ,J'autre dans sa diftiérence, c'est à dire la renconrt:re d'autres civi'lisations, 
d'autres •relig·ions, d'autres univers de <pensée dans lesqueUes l·es hommes se construisent 
et tracent l·eur aventure spirituelle, 

.e et enti.n "l'attention aux lprOivocations de notre t-emps ,c'est ·à -di•re a.ux événements et aux 
lieux qui engagent probablement plus que d'autres raveni1r des hommes à un moment 
donné. 

C'est à parti·r de :ces repères que nous avons ·l'léaffi11mé comme te11rrains .prioritai.res pour 
la Mission : la classe ouvrière, ·l·e Tiers Monde, les petits du monde rural. ·6n désignant ces 
priorités nous n'·entendons 1pas nous :Jim·iter à ces terrains colmme s'H fal·lait ·leur reconnaître 
une quelconque e><clusiv.itlé de J'avenir » (1). 

Dans sa lettre de Mission ('Lou•des 8 novembre 1980) l'Assemblée plénière de l'épisco­
pat, sur l'insistance de -certains évêque-s, notamment de ;Mgr Marius ~Maziers, retient .ces 
critè~es et ajoute cette phrase : 

« Il est souhaité que, dans ce.s priorités, la llfission de France prète une a'ftention 
particulière aux jeunes » (1). 

Depuis plusieurs années nous avions déjà investi dans ·ce sens, ·ce qui nous a conduit 
à ,consUtuer Je « Serv,i•ce-Jeunes » auquel nous attaühons une g.rande 'importance. Cet effort 
s'est répencu!é dans !dififérentes équipes de ·la Mission et de l'Association. Ainsi plusieurs 
d'entre elles ont, soit collaboré à J'organisation Ide •ce voyage, so'it •a•ooompagné des jeunes 
de leur secteur. Cette initiative du train a ex·igé une longue et minutieuse préparation. De 
nombreux ·témoigil~ages provenant de ·jeunes, d'évêques, sont adressés è J..aoques Punpan 
pour J'.énorrne tra.va.il qu'il a fou·rni, et 'i'·en profite pour .Je •remeroier pe•rsonnellement. 

Je pren<ds cependant au sérieux la •con.clusion de Michel Cool, •journa'liste de I.Ja V,ie, qui 
a partici•pé au voyage. Les jeunes sont le monde de demain. ·Hs ronstr.uisentl J'Avenir. Us 
sont /a plaque sensible des mutations profondes qui bousculent notre vieux monde. ·Ils sont 
les artisans d'une nouvelle -culture. Depuis toujou.rs nous sommes attentifs aux questions 
que les ·hommes et Je mon<de posent à la foi de ·l'Eglise. Ecouter les cris, les dés·irs, les 
requêtes des jeunes d'aujound',hui est dans -Je dro-it fil de •ce que nous avons vécu en J=;rance 

(1) Voir Lettre aux Communautés n• 85. 
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et au-delà de l'hexagone. Le ·regal!d optimiste, :presque amoureux, que nous portons sur le 
monde trouve un é·cho dans le dy.namisme des jeunes. Des notes écrites :par certains dans 
ce lieu de prière du wagon :panoramique sont si·gni·ncati'les : 

« Envoie ton Esprit afin de toujours regarder vers l'avant. Pardon pour tous nos 
coups d'œil furtifs vers l'arrière, le passé. Tu es notre avenil· ». 
« Mefci à Toi 
Merci à chacun d'avoir « parié » le train 
d'avoir fait de ce train, 
celui de l'Avenir 
qui passe à la gare de l'Aujourd'hui, 
qui entraîne vers des lendemains 
toujours plus lointains. 
Train qui ouvre les voies de l'avenir, 
qui veut offrir des possibles inattendus, 
qui nous invite à porter un regard neuf 
su1· moi"' 
sur l'autre, 
sur le tout-Autre qui est en moi, 
sur m'Oi qui vis aussi en l'Autre. 
Train qui me dit 
que vivre Demain, 
c'est partir dès aujourd'hui à Ta rencontre ». 

Personnellement, j'ai vécu ce 'IOyage sans avoir de responsabi.Jité particulière, en étan1 
tout simplement un •Passager pa·rmi d'autres. Sans le oehe"cher, je me suis Hé à un groupe qu: 
m'a ·adopllé. J'étais des ·leurs ; ils me gal!daient une .plaœ, en mon absenoee. Bien sOr, j'en 
ai rencont•é d'autres. Mais je n'ai pas vou~u systématiquement faire la '-'isite de tous le~ 

oeompaortiments. A'IE>C •CSS •jeunes, j'ai beaucoup alppris de ·leur vie. J'a·i touché du doigl 
combien ils sont 1riches de moyens d'eXIpressions : la peinture, la danse, la musique, le 
spectacle ... alors que nous, adultes, nous sommes terriblement limités aux seuls discours 
J'ai également été très heureux de ·rencontrer 1à .ohaq.ue éta1pe quelques frères évèques. ·1 

faut vi'l·re maintenant dans le quotidien ce que nous a'lons reou •pendant ce 1périple. 

Propos recueillis par Albert Grimaux 



Naissance d~un projet 
DIX ANS, ÇA NE SUFFIT PLUS ... 1976: premières initiatives de la Mission de Fran­

ce pour relancer l'appel au ministère presbytéral. 
Depuis cette date, le Service-Jeunes s'est organisé en régions. Il a pu ainsi pro­

poser un Festival des Comédies Mus'icales, une Fête de la Mission, une Ecole du Spectacle, 
et, tout en continuant des rassembtements pendant l'année, il se ,donne rendez-vous char 
que été à Pontigny. Le journal Vin Nouveau permet l'échange, et l'Equipe centrale a voulu 
une équipe nationale dont un de ses membres fait partie de l'Association. Le 60, rue de 
Rome en devient le siège. 

Dix ans ap_rès, le Service!.:Jeunes, ayant multiplié les aventures, s'adresse particuliè­
rement pour la première fois à des jeunes de 16 à 20 ans. Cette nouvelle génération a 
manifesté en décembre 86 qu'elle était originale. Il faudra compter avec elle. 

Entre ces dates, une lettre de Mission, écrite par la Conférence Episcopale réunie 
à Lourdes le 8 novembre 1980 donnait des orientations à la klission de France. Une d'en­
tre elles précise : « Il est souhaité que, dans ces priorités, la Mission de France prête une 
attention particulière aux jeunes ». 

C'est à Pontigny, le lieu du Service-Jeunes créé en 1982, qu'a été émise l'idée 
d'un Train Spécial des Jeunes, lors d'une session de formation. 

« Voyage ... voyage ... » - Ce titre de chanson a été le tube du début de l'année 
chez les adolescents, et il est pour nous un clin d'œil à une phrase du Congrès Mission­
naire de Lisieux en 84 où nous représentions la Mission de France: « Le Témoin de l'Evan­
rJile est un voyageur dont la vocation est la rencontre ... >. 

Plusieurs points d'attention ont été à l'origine de ce projet et, sans les expliciter 
tous, nous tenons là des pistes pastorales où la Mission de France, dans le contexte ecclé" 
sial, a une note propre. En voici quelques axes. 

UN APPEL A LA MISSION DE L'EGLISE. - C'est un des objectifs premiers du 
ServicecJeunes. Quelles que soient nos incantations interpellant les autres églises, il est 
de notre propre ressort et responsabilité de dire à des jeunes que l'Evangile a à être an­
noncé au monde. Pour cette Mission, le Christ appelle toujours des hommes et des femmes 
au service de la Bonne Nouvelle. Cette conviction originale est la raison d'être du Service­
Jeunes. La présence de jeunes du PAM montrait que le ministère presbytéral est, un en­
gagement à proposer à la jeune génération. L'accompagnement et l'animation assurés par 
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de jeunes adultes, de jeunes couples étaient le signe qwe les responsabilités pouvaient pren­
dre de multiples formes. 

L'APPEL ORIGINAL DE LA MISSION DE FRANCE. - Dans la Pastorale des Jeu­
nes en France, nous avons, de par notre histoire et la diversité de nos im·plantations, un 
acquis toujours à refOl'muler bien sûr : celui d'une expression de la foi tenant compte de 
tout l'homme. 

Risquer sa vie pour l'Evangile amène à des choix I'adicaux, et s'il n'est pas dans nos 
mœurs de statufier les nôtres, nous avons nos témoins et nos prophètes du quotidien. Quand 
des jeunes rencontrent des prêtres de la Mission de France, des jeunes en formation, des 
laïcs en lien avec elle, ils savent le goût et les couleurs de leur manière d'être en Eglise 
et dans la société. 

LA POTE-GENERATION. - Sans conteste, les événements scolaires et universitai­
res de décembre ont montré qu'une génération nouvelle se mettait hors des rails et qu'il 
fallait compter avec son désir de libert.é, ses sentiments, ses coups de cœur, son indépen­
dance et son autonomie par rapport aux générations précédentes. 

Se posait alors pour nous la question : allions-nous par la symbolique choisie contrie 
buer modestement à ré-écrire l'itinéraire, le nécessaire voyage de la foi d'un jeune dans 
le monde d'aujourd'hui, passant de l'Exode à sa Résurrection? De Paris à Lyon, en arlant 
vers Bordeau:r, est-ce qu'allait jaillir la révélation du chemin d'Emmaüs? Allions-nous vrai­
ment avec eux partir vers l'autre rive en exprimant qu'un compartiment, c'est une ten­
te de nomade ? 

Pouvions-nous tenter de réconcilier la quête du Dieu vivant avec les questions ori­
ginales des jeunes de cette génération proche d'un autre millénaire ? 

Il faut être œn peu « mégalo » pour mettre tant de questions ouvertes dans le 
Train de la vie 1 Le principal était de partir et de donner le goût d'être « un partant ». 

LES SIXT/ES. - De par l'histoire et les choix du Service-Jeunes, de jeunes compa­
gnons et compagnes se sont liés aux responsabilités de la Mission. Ces jeunes adultes, nés 
autour des années soixante, tiennent à une conviction que nous pourrions résumer ainSi : 
« Ce qui nous a accrochés nous-mêmes doit pouvoir intéresser de plus jeunes. Au delà 
du ras-le-bol des vieilles a-na~lyses e-t des modèles usés auxquels nous n'accrochons plus, 
comment traduisons-nous à de plus jeunes que ce monde moderne nous plaît et qu'il 
plaît à Dieu ? ». 

Dès lors, dans "Un tel climat,' l'équipe nationale du Service-Jeunes pouvait prendre 
la 1·esponsabilité avec d'autres de se lancer dans l'aventure d'un voyage ... 

Jacques Purpan. 



Des jeunes s~a.rrêtent pour prier 

De véritables chercheurs de prière, 
ces jeunes d'horizons si divers 
réunis pour une session d'été 

autour de la Mission de France 

Avec sa moquette et ses coussins multicolores, sa. belle pierre apparente per­
cée de minuscules vitraux, ses poutres au plafond, et -la lampe rouge qui éclaire 
la pénombre de reflets fauves, la petite salle rectangulaire qui sert de chapelle à 
la maison de la Mission de France, offre un cadre particulièrement favorable à la 
prière, en cette fin d'aprèS-midi. · 

Ils sont là une v-ingtaine, garçons et filles de 20 à 25 ans et animateurs 
de cette session d'été consacrée à la prière. Les chants alternent avec les lectures 
et les temps de silence. La jou'"née a été consacrée au thème de la paix et on lit 
un texte fameux de Martin Luther King, puis, en Saint Matthieu, le Sermon sur 
la montagne. Tandis qu'une musique s'élève, chacun est invité à écrire sur un 
livre immense, étalé par terre, la louange l'intercession ou le cri qui montent de son 
cœur ... Suit alors une longue litanie où sont évoqués les visages des multiples 
frères aux quatre coins du monde, de l' Amé1ique latine à l'Afghanistan, de l'Afri­
que du Sud à la Tanzanie ... 

Et la célébration se termine 'f!Ul" la prière attribuée à Françosi d'Assise : 
« .•. Là où se trouve la disco·rde, que nous bâtissions la paix ». 

Nous sommes à Pontigny, un petit village de l'Yonne, non loin de l'admirable 
abbaye ci.stércienne, sans clochers, qui ressemble à un immens.e navire blanc; 
comme l'a chanté Jean Debruynne ... (Voir no 75). 
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Vincent a des allures d'ange de cathédrale avec sa chevelure frisée, son 
beau visage ouvert et sa chemise échancrée en « toile d'ortie » qu'il a tissée !ni­
même. 20 ans, étudiant l'agricnlture à Tonlonse, il est monté en stop jusqu'à 
Pontigny sur la seule foi d'un prospectus plutôt succinct proposé par un copain. 
« Pourquoi, dit-il, ne pas tenter l'aventure? J'avais besoin de me refaire des amis, 
d'avoir un endroit pour discuter, de retrouver une attache : on ne peut pas vivre 
com!me une feuille sur l'eau ... ». 

Issn d'une famille chrétienne, il a « laissé tomber la religion » et a connu 
trois années difficiles : fngue, drogue, etc. La session lui plait : « Les temps de si­
lence, l<f gentillesse des gens, la qnalité des témoignages, toni ça n'est pas du 
blnff ». Il est disponible pour une redécouverte de la foi: « J'attends nn déclic, 
un appel ... • , 

On sent que chacun s'intéresse à l'autre 

Marie-Agnès, elle, est venue en voisine. Cette employée de 22 ans, sér·ieuse 
sous ses Inneites, a connn la Mission de France à travers les festivals organisés par 
le « Service-Jeunes », et elle fait partie d'un groupe de jeunes de la région, qui 
vient souvent réfléchir à Pontigny. Elle a suivi l'an dernier une session « Expres­
sion » mais, dit-elle, « je cherchais quelque chose de plus profond, de plus spiri­
tnel. Je voulais faire nne pause en ce débnt de vacances, et remettre les pen­
dules à l'henre ». Marie-Agnès apprécie les témoignages qu'elle a entendus et 
qu'elle médite durant les temps de silence. « Ça n'est pas facile, avoue-t-elle, d' • en­
trer » dans la prière personnelle. Mais ici, la qualité des relations aide beauconp. 
On se dit tout de snite des choses importantes et on sent qne ohacun s'intéresse 
à l'autre ». 

Michèle a vingtctrois ans et un joli minois fin et sonriant sous ses cheveux 
blonds. Professenr de mathématiques dans un collège catholique du Maine-et-Loi­
re, et animatrice d'un groupe de catéchisme en sixième, ellè a été éblouie par la 
rencontre « Pâques à l'aube » qu'elle a vécue aux Sablons avec la Mission. « C'était 
la première fois que je vivais Pâques an sein d'nn groupe d'amis. C'était extraor­
dinaire >>.·Membre d'un petit groupe de réflexion créé dans le sillage de cette 
rencontre, elle est uenue à Pontigny, elle aussi, pour se « forcer à B'arrêter ». « Ce 
n'est pas évident, dit-elle, de prier durant l'année scolaire. J'ai beaucoup de mal à 
prier personnellement et je viens ici pour apprendre au cours d'un « temps fort ». 



Je cherche un peu des recettes ! Comment « reprendl'e >> dans la pl'ière tout ce que 
l'on vit? Si mes gosses de sixièm·e m'avaient interrogée sur ma prière, j'aurais eu 
bien du mal à leu•r répondre ! ». 

A vingt-six ans, Bernm·d, un solide permanent de la fédération départemen­
tale des syndicats d'exploitants agricoles dans son dépm·tement de l'Isère, est un 
« vieux » compagnon de la Mission de FJ·ance - sept ans 1 - et il participe de­
puis plusieurs années à un groupe qui lui est_ rattaché, à Grenoble. « Entre la Mis­
sion et 1noi, dit-il, c'est une histoire d'amour. Sans elle, je ne serais peut-être pllti 
dans l'Eglise ! ».Bernard vient d'affronter une de ces terribles éprezwes qui, parfois, 
vous font douter de l'amour de Dieu'. Huit mois après son mariage, il a perdu sa 
jeune femme, e1nportée par une leucémie. « J'en ai pris plein la figure dans ma 
foi >>, avoueci-il. Et pourtant l'amitié fraternelle de ses amis de la Mission, la f·a­
çon dont sa femiT!e a vécu dans la foi ses derniers instants, la messe d'enterre­
ment où il a senti une véritable présence d'Eglise, tout cela l'a marqué profondé­
ment. « J'ai senti que Dieu m'accompagnait dans mon épreuve ». 

Autour d'un vieux militant 

Cependant, Bernard se s.ent encore << paumé ». « J'ai besoin, dit-il, de réap­
prendre à prier ». Et puis, venant à cette session, il a envie de découvrir la di­
mension de la p1·ière, à la Mission, dont il devine l'importance, mais qu·i demeure 
un peu cachée. Et il a soif d'entrer dans l'expérience spirituelle d'amis que, sou­
vent, il connaît bien. « J'ai été bouleversé, dit-il, pal' ce que nous a dit BeJ'nard Bou­
douresques » (1). 

J'ai vibré, nwi aussi, en écoutant, au d-ébut de la matinée2 le témoignage de 
ce prêtre de la llfission de France, ingéniezzr retraité après trente ans passés au 
Commissariat à l'Energie Atomique (C.E.A.) ... et une vie militante consacrée à la 
lutte powr la paix et pour la justice entre les peuples. 

Marqué par l'événement décisif d'Hiroshima, et par son action au cours 
de la guerre d'Algérie ... qui le mène en prison quatre mois. durant, nourri par la 
pensée de Teilhard pour lequel « il y a du divin en chaque homme », et aussi 
par celle de Gandhi et de Martin Lu-ther King, Bernard Boudouresques redit que la 
paix est « don de Dieu », et il exprime sa foi dans le Christ libératewr qui demande 
à ses disciples d'aimer leurs ennemis. 

(1) Voi'r page 36. 
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Sa prière est toute centrée sur /',action, sur la demande de conversion, sur la 
solidarité avec tous ceux qui souffrent. « Souvent, confie-f-il, au cours de congrès 
où on discute sur la paix, je vais prier dans une église, confiant que je suis dans 
la pui~sance de l'amour de Dieu ». Et il dit sa foi en l'Eucharistie, « qu:i intè~ 
gre dans le mouvement divin tout l'effort des hommes ». 

Il y a quelque chose d'émouvant à regarder ces jeunes gens écouter le vieux 
militant avec une attention passionnée et lui demander : « As-tu trouvé dans ta 
foi des l'aisons d'espérer?». 

Avec les moines de la Pierre-qui-Vire 
Tel est d'ailleurs l'un des objectifs de la session: permettre une certaine 

transmission de l'expérience spirituelle de la Mission, nourrie à des sources aussi 
diverses que Thérèse de Lisieux, François d'Assise, Charles de Foucauld, Teilhard 
de Chardin ou Emmanuel Mounier, comme me l'expliquent Olivier, un fonction­
naire, Nicole, une mère de famille, et Denis, prêtre, informaticien et animateur du 
Service-Jeunes de la Mission. En plus de cette volonté d'exprimer la richesse spi­
rituelle de la Mission, les animateurs ont perçu chez les jeunes, lors de sessions pré­
cédentes consacrées à l'expression ou à la réflexion, une demande d'ordre plus 
spirituel, la recherche d'un temps fort où la prière aurait une place importante, 
notamment sur le plan personnel. 

Témoignages, temps de prière personnelle, célébrations préparées, travail 
en atelier, visite aux moines de la Pierre-qui-Vire, autant d'occasions d'aider le$ 
jeunes à « faire le lien entre leur expérience de vie, leur enracinem·ent profession­
nel et militant et leur prière >. 

Philippe Warnier 

« Prier >>, avril 1987 



Parmi 
les livres 

reçus 

1. Histoire des curés de campagne, de 1789 à nos jours (Ed. Plon) 

, Ce livre écrit par l'historien bien connu Pierre Pierrard, nous conduit de la 
Révolution - qu.i n'aurait probablement pas eu lieu sans ces cul'és de campagnes 
de France - jusqu'à nos jours. Et il intitule significativement son dernier cha­
pitre « La {irt' des curés de campagne ? ». Très vivant, reinpli de faits vécus et 
d'anecdotes significatives, ce liure ne se prive paS de tracer de grande fresques 
évocatrices et de poser les grandes questions d'avenir pour le clergé rural de de­
main. 

2. Pour dire le Credo (Ed. le Cerf). 

Trois prêtres diocésains, Philippe Ferlay de Lyon, Jean-Noël Bezançon de 
Pal'is, Jean-Marie Onfray de Tours se sont partagé la tâche pour dire ce que re­
couVre chacune des trois parties du Credo, ce patrimoine commwn des disciples du 
ChriSt. Leur expérience est riche, leur exposé clair, la présentation très belle. Ceux 
qui ont besoin d'un instrument d'initiation chrétienne trouveront dans ce livre un 
p1·écieux auxiliaire. Finalement l'ouvrage aura rempli son but s'il permet à chaque 
chrétien d'écrire lui-même son propre Credo. Il y en a d'ailleurs de nombreux 
exemples au cours de ces pages._. 

1. La Diy:jue Comédie de. Dante 
Nouvelle traduction de Lucienne Portier. (Ed. le Cerf). 

Voilà un livre dont tout le monde cannait le nom mais que si peu ont lu 1 
C'est pourtant le plus grand chef d'œuvre poétique du Moyen Age. Dante (1265-
1321) qui a « fondé », si on peut dire, la langue italienne si cha.ntante, a écrit lâ une 
« so!llme » religieuse comparable dans son ordre à celle de son compatriote Thomas 
d'Aquin. Lu!cienne Portier - qui s'est intéressée de près à la Mission - a voulu 
fournir aux lecteurs français une traduction qui respecte et la poésie du texte, et 
la fulgurance de lù pensée, et la lumière des évocations. C'est presque un défi. Mais 
qui voudra connaître ce que croyaient et ce que « voyaient » dans la foi chrétien­
ne les gens du Moyen Age - quel dépaysement 1 qui nous invite â ceux de la 
Mission a-uJourd'hui - ne s.era pas déçu. 

J. Vinatier. 
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Les combats 
pour la paix et la prière 
Bernard Boudouresques 

Quelles sont pour moi les dimensions de ce terme : « ·la Paix » ? 
Que}les sont les prises de ·conscience qui ont fortement marqué ma vie ? 
Quels sont les Mnements qui m'ont engagé dans un combat pe11manent pour la Paix ? 

Les Evénements 
Hiroshima et Nagasaki (Août 1944) 

• A la fin de la guel'fe 1939-45, ces deux premières explosions d'une bombe atomique ont 
ét!é pour moi d'une importance ca1pitaie. Je les .ai ressenties comme une véritable atteinte 
à moo idéal Ide scientifique. La science, au Heu d'être utilisée pour le bonheur de l'hom­
me, serva'it à sa dest~uction. Quelle ai:Je11ration ! L'entree de •l'arme nucléai·re pour résou­
dre des ·confl.its, marquait •le début d~une ère .nouvelle de folie. On était capable de fai•re 
disparaître Ies deux tiers ou les trois quarts de la population mondiale ! Jamais •l'homme 
n'avait eu dans ses mains une telle puissance de mor-t. J'ai réalisé à .ce moment-là qu'on 
ne :pouvait plus penser comme avant. La ·lutte pour la suppression de ·la bombe atomique 
devenait pour moi un objectif prioi'Iita•ire. 
• Après mon mdination en 1952, j'ai travaillé comme ingénieur de reoherohe en techno­
logie au c,E.A. (Commissariat à l'éne~ie atomique). J'y suis ·rest!é jusqu'à la -retraite en 
1983. 

Certains ne comprirent pas qu'un partisan de la Paix, comme moi, se soit orienté vers 
ce g.enre de recherche scien~ifique. Mais je dois preciser que j'a·i toujours travaillé dans 
un secteur à orientation civfle (participer à ]a mise au po.int des •centrales nucléaires pour 



fai•re de l'électri•oilté). Au C.E.A. les dépa.rtements travaiHant di-rectement pour la bombe 
furent <toujours sépares des autres. 

Dès le début de mon entrée au C:E.A .. je me suis engagé avec d'au~res scienti.fi­
ques 1pour que la France ne •commence pas la .constnuotion de sa force de frappe, appelée 
maintenant fonce de dissuasion. Tout au long de ma vie, j'ai milité pour le désamnement 
dans diverses onganisations telles que le Mouvement de la Paix. Pendant une dizaine 
d'années j'ai été un des seoréta·ires na·tionaux. 

Mon a.otivire a surtout été centree sur •l'infomnaticn des Francais. En tant que scien­
tifique je pouv·ais mieux •comprendre to1us les mécanismes d'une bombe et toutes les 
conséquences d'une explosion atomique. Et j'ai ainsi, devant des publics très divers, 
participé à au moins deux ·Cents ;conférences en France, et à de multiples congrès inter­
nationa,ux pour le désarmement. 

Cette act,ion n'était pas neutre et a nui par ,exemple à mon avancement. On n'a jamais 
voulu me nommer à un poste hiéra<!Chique en prétendant que je « crachais dans ma 
mangeoire ». Voici un exemple des nombreuses brimades que j'ai subies. En 1978, à la 
Conférence monKHale sur le désa1mnement, j'éta·is à l'ONU ave'c une délégation du Conseil 
mondial de la Pa·ix. Lors de mon passage, se tenait une session d'une conférence inter­
nationale contre l'apartheid en Afrique du Sud. J'.y suis inv.ité, et j'·interviens trés b'iève­
ment pour signaler qu'avec la vente de centrales nucléaires par la France, ce pays serait 
capable dans l'avenir de se fabriquer des bombes atomiques. Immédiatement, le Ministre 
des Affaires Etrangères est averti par télex de !l'intervention d'un dénommé Boudoures­
ques. Il demande à l'Administrateur général du GJE.A., la prise de sanctions. <Eta'nt proposé 
à l'avancement, celui-ci est supp,imé. Mais grâce à la pression des syndi,cats la sanction 
est levée. 

La première dimension du mot Paix passera toujours, pour moi, par la lutte pour le 
désarmement. Il faut empêcher l'humanité de se dét-l'iu.ire. 

La guerre d'Algérie 

De la guerre 1939-45 je gande su·rtout comme souvenir ma~uant la chasse aux Juifs. 
Je trouvais intolérable que l'on oblige des personnes à a-ffi•mer leur différence par le 
signe distinctif de l'étoile jaune. Je ressentis les premières manifestations odieuses d,u 
racisme. Plus mard, •la guerre d'AI.gérie devait me faire découvrir d'autres tonalités de la 
Paix. 
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Tout d'abord, je me suis engagé dans la lutte contr·e la torture, en effectuant un 
travail d'intormaticm. Car le bon peuple franca"is ne pou,ait imag.iner que •ses chers petits 
soldats se l·ivraient à de tels actes, plus ou moins crimi.nels, sur des Algériens. De nom­
breux rappelés nous avaient écrit en nous suppliant de ·parler à leur place. Nous avons 
donc constitué un document : « Des rappelés témoignent » à pa·r>tir de 20 ·à 25 ·lettres. 
Nous pensions que de telles conduites de torture étaient le déshonneur de ;Ja Patrle, ,Jes 
gouvernements avaient déguisé cette guerre sous le vocable « Pacification ». On ne 
poU~ra jamais faire la paix si on admet de fai•re avouer quelqu'1un sous la torture. Mais la 
!u.tte contre la !(}rlure n'était pas suffisante. 

Ge respect à >l'égand de tout homme devait aussi s'inscrire dans un aspect plus col­
lecti-f, dans une d·imension politique. Oser parler d'indépendance de l'Algérie était consi­
déré à cette époque comme une trahison. 6n lien avec ·l·es équipes de prêtres de la 
Mission de France •implantées en Algérie, a élé •réd-igée une déclaration de la MDF qui lut 
très mal reoue par toute une catégorie de Français. Avec beaucoup de précautions, on 
estimait que tous les peuples doivent pouvoir ühoislr eux"mêmes leur destin. Gatte 
notion de dro-it à l'indépendan•ce pour tous les :peuples nous fut repro,chée, même dans 
les mi'li.eux chrétiens. Ün certain nombre de ieeÎeurs de la Lettre aux Communautés se 
sont a•lors désabonnés. Cette solidadté avec un peuple en recherche de son indépen­
dance eut pour conséquence mon arrestation. Je fus mis en prison pendant quatre mois, 
pance que j'avais hébergé un Algérien chez moi. Il se trou"e que 'cet homme, huit mois 
p~us tal'd, avait participé à l'attentat 'contre Soustelle. Arrêté el! tor>turé, il avait donné 
mon nom en pensant que, comme prêtre, je ne s·erais .pas inquiété. Je garrde un so:uven~r 
très vif de la déshumanisation de ce sèjour ca11c-é·ral. 

Ces dernières années 

La lutte pour •le désarmement, pour le respect et la djgnité de l'homme devait mE 
conduire :à .parUciper, à plusieurs reprises, dans de .nombre'Uses campagnes pour les 
dtm'its de Phomme. Toutes mes leot.ures sont en un certain sens orientées par ces pro· 
blèmes de l'émancipation de l'homme sur notre planète. Je suis souvent soHioeité .pour 
soutenir des pe>uples en reohemhe d'un régime démocratique. L'afghanistan, le Chili, ;,, 
Ntcaragua moblHsent mes efforts, mes a·ctions, mes engagements. Depuis plus de di> 
ans, je con~inue le combat contre la torture et le soutien aux prisonniers d'opinion, à 
Amnesty International, dans un groupe du huitième arrondissement. Ces di·fférents servi· 
oes, dans mon travaH comme alU niveau socia et poHUque, ont en quel.que sorte forgé le 
militant de la Paix que je S'Uis. 



Mes approches de Dieu 

Dès les premières années de séminaire, je tus très marqué par un homme : Teilhard 
de Chardin. Il était peu connu à cette époque. Sa pensée nous pa·rvenait sous forme de 
polycopiés car elle dérangeait. Cet homme, père jésuite, étudiait la paléontologie, c'est-à­
dire la science des êtres V•ivants ayant existé sur terre avant la période historique. Des 
recheroh·es à partir des fossiles le oonduisirent dans beaucoup de pays aux ri•ohes patri .. 
moines a~ohéologiques, notamment en Chine. Amoureux de son travaH, et de J'homme 
dont H scrutait •les o'igines, H ·est fasciné par .J'évolu~ion de !~humanité. L'essentiel de sa 
pensée •Se traduit par une complexitication du monde qui part de la matière pour abouti·r 
à son point culminant : J'homme, ce dernier ·d'aH·Ieurs se développa·nt par la conscienti­
saUon. Sa démanC'he est fondamenta!J.ement dynamisée .par un plus en avant. Cette int'ui­
tion magistra•l·e d'un cheminement de la matière à •l'esprit donne sa vléri•tal:lle place à 
J'homme dans l'Univers. Longtemps contestée, cette tra'jectoire est a-uss,i eXipéfiFmentée 
dans d'autres discipl·ines : un biolog·iste récemment rencontré dans une conférence sur 
la Paix, Albert Jacquart, affi·rme qu'en examinant le cerv·eau ·li se retrouve très bien dans 
les notions de complexification et de conscientisation. Ces ~hèses d'évolution étaient 
contradi•ctoires avec le mythe biblique du premier homme et de la ;prem·ière femme, 
Monsieur Adam et Madame ·Eve. A cause de cela, Teilhard .fut longtemps condamné et 
sa lecture interdite dans les séminaires de France et de Na\ola'rre. Par •contre, pour moi, ii 
fut très déterminant dans ma vocation de prêtre scientifique : cet homme n'était pas 
seu•lement un chercheur de J'homme, c'était aussi un chercheur de .Dieu. 

Teil.ha·rd. homme de foi, était également un mystique. Son regard sur l'homme était 
centré en même temps sur le Ch,i·st qui réalise parfaitemen·t la liaison pro.!onde entre le 
divin et l'huma-in. Cette vis'ion attribue une place prédomiina-nt:e à la oréat,ion. 

La créa.tion, geste d'amour, met un ·lien partiouHer entre· Dieu et l'homme. Ces pers­
pelctives seront pour moi le moteur de toiUte ma vle. Découver:J:les de jeunesse qui m'ani­
ment de plus en plus alors que je suis à J'âge •de la ·retraite. Tout homme quel qu'il soit 
ponte en ,Jui, dans son in1Jrni,ûé, une dimension divine. Il a reou· de Dieu une vocation, une 
tâche à remplir, une responsabi·lité collective, ceHe de la montée de J'humanité. Ce lien 
entre l'homme et Dieu n'est pas une pure formal·ité, H est un acte qui engage. L'homme, 
créateur de vie, doit faiœ l'hiStoire, développer •Ce monde, ce cosmos qui aboutira au 
Royaume. 

Ce Hoyaume connaît dilférentes appellations : Royaume de ,pa·ix, Roya,ume de l·iberté, 
Royaume de .justice. Les bases de ce Royaume sont très concrètes : tra,ailler pour que 
les hommes ne vivent plus l'esclavage, ma·is se mettent debou.t, travailler pour que la 
conscience de l'humanité prog,resse. 
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.Grâce à TeHhand, ma foi est devenue très ch.ristique et •profondément optimiste. Je 
crois que le Ohri•S'I est l'anima~eur, le conscientisateur de toute marche en avant Je crois 
que djins tout acte d'amour, il y a une présen·ce de Dieu. Des phrases noumssent cette 
méditation. « Le Verbe, le OhriS'I est la "'raie lumière qui en venant dans le monde illu­
mine tout homme » ... « Si on s'aime, Die·u demeure en nous ». 1-1 faut saisir tout •le poids 
de ce v.erbe « demeure ». Dieu s'insta•He, prend racine. 

Cette tournure d'esprit optimiste qui dispose à prendre la chose du bon côté, à 
considérer que le passé doit être analysé, mais ne doit pas hypothéquer l'avenir, vient 
sans doute pour une part de mes hormones mais surtout de ma fo.i christique. 

Ce Ohri·st, clef de voûte de l'humanité, est aussi pour moi le Chr·ist libérateur. En ce 
sens, je suis très sensible à la théologie de ·la Libération qui est pratiquée dans les 
communautés eocléaiales de base en Amérique ·latine. En ce moment, on a tendance à 
faire glisser cette théolog-ie de ·la libération en théolog·ie de la récon.cmation. Le choix des 
mots n'est pas innocent : libération a une petite note révolutionna.ire, alors que réconci· 
nation fait partie du vocabu·la·ire chrétien. Personnel·lement, je ·Crois beaucoup que le 
Christ nous libère du mal. Il nous rééquilibre et en même .temps il nous demande de 
parti.aiper à la Ubération de toutes les pesanteurs qui empêchent le progrès de l'humani· 
•té. Pour être un wai ar.tisan de Pa·ix, i·l est nécessaire d'être centrê sur le Christ Libéra· 
teur. 

La paix. don de Dieu 

Si la Paix est une œuv.re humaine, el•le est aussi un don de Dieu. Ma·lgré tous le< 
efforts entrepris, les a·otions que j'ai menées, les multilples conférences pour le désarme 
ment, je suis loin d'avoir réa'iisé pleinement mon désir de paix. Car, pour moi, la Pai> 
c'est le Roya·ume déf,ini:Hf. C'est un don de Dieu rêalisé dans le Christ. Nos ancêtres dam 
ia Foi ont toujours demandé à Dieu la Paix, surtout dans les psaumes, notamment le 84 : 

« T1u as aimé, seigneur, cette te~re ; tu as fait revenir les déportés de Jacob ; tu a1 
ôté le péché de ton peuple : lu as couvert toute sa laute : tu as mis f,in à toutes te< 
colères : tu es revenu de ta grande fureur ; f,ais nous reveni:r, Dieu nortlfe sal'ut, oubHE 
ton ressentiment contre nous ; seras~tu toujours -i·l'irité contre nous ? 

MainHendras-tu ta colère d'âge en âge ? N'est-<Ce pas toi qui rev·iendras nous fain 
vi·vre, q.ui seras la joie de ton peu:ple ? Fais-nous voir, Seigneur, ton amour et donne-nou• 
ton salut. 

J'ècoute, que d·ira le Seigneur Dieu ? Ce qu'il dit, c'est la paix pour son peuple e 



ses Mèles, qu'Hs ne· reviennent jamais à leurs folies. Son sa'lut est proche de ,ceux qui 
le cra.ignent et la gloire habitera notre terre. 

Amour ei vérité se rencontrent, justice et paix s'embrassent La vérité germera de 
la :erre, et du ciel se penchera la justice. Le Seigneur donnera ses bienfaits et la terre 
donnera son fruit. La jusUce ma•Jichera devant lui ·et ses pas traceront Je chemin ». 

Dans ce texte on perçoit le balancement, l'équ'ilibre ernre amour et vérité, justice 
et paix. La Paix réalisée par le Christ nous Hbère de noire violence. H nous rend capables 
d'établir une relation nouvelle avec Dieu. Il nous engage à œuv·rer pou·r la paix en 
pratiquant la justi1c·e et la vérité. Nous acoueiHons la Paix et nous la « fabriquons ». Dans 
fe sermon sur .la Montagne, on parle d' «artisans de Paix», de « fabricants de Paix». Jean 
Debruynne, dans un poème, emploie l'eJ<pression « ingén·ieur de Paix ». La Paix est à 
inventer ; elle ex;ge .toutes nos possibilités de création. On trouve égaiement un même 
éoho dans cette page de Gandhi : 

« J'·ai f-aH conna·issance ave.c la Bible il y a environ 45 ans ; je ne pouvais trouver 
grand intérêt à fHnc.ien t·estament mai-s quand j'arliivai:s aiU no1uveau testament et au 
sermon sur la montagne, je commençais à comp"endre l'enseignement du Chr·ist et le 
message du sermon sur la montagne qui fa-isait peut-être écho à quelque chose que 
j'avais appris dans :mM enfance. Cet enseignement, c'était : « ne pas se venger. ne pas 
-rendre Je mal ». De tout ce que 'ie lisa;s, ce qui me resle toujoui\S, c'est que Jésus va 
établ·ir une loi nouveNe. Sans doute i·l a d'il n'être pas venu .pour apporter une autre loi, 
mais pour g-reffer quelque chose sur la vieiHe loi de Moïse. Et hien sûr. H l'a changée de 
façon à ce qu'ell·e devînt une ,Joi nouvelle. Non plus œN pour œil, dent pour dent. ma-is 
être prêt ·à ~~e·cevoir deux coups si on vous en donne un et faire deux ki11ornètres si on 
vous demande d'en taire un. Et je me disais : mais ·ca c'est sürement pas Je c·hristianis­
me. Car toute l'image que je m'en taisais alors. c'était la liberté d'avoir une bouteille de 
whisky dans une ma-in et un bifteck dans l'autre. Le sermon sur la montagne me prouva 
mon erreur. A mesure qu'augmenta mon contact avec les vrais chrétiens, c'est-à-dire 
avec des hommes v·ivant pour Dieu. je vis que 'le sermon sur la montagne éta·it tout le 
christianisme pour celui qu,i veut viv"e une vie chrêtienne. C'est le sermon qui m'a fait 
aimer Jésus. En l·isant toute l'histoire de cette vie, ce jour J.à, il me semble que le chris­
nanisme reste encore à réaliser. Enco-re à ·réaliser. En erffet, bien que nous ohant.ions 
gloire à Dieu dan·S les 'Cieux et paix sur la !erre, il n'y a aujourd'hui ni gloire à Dieu ni paix 
sur terre. Aussi Jongte,mps que cela resteJ'1a une faim inassouvie, et tant que nous n'au­
rons plus besoin de démonstrations, ceJ.a respl,ellclira dans nos vies non seulement 
individuelles mais coHeotives ». 

Nos responsabi.Jités en matière de Paix sont fondées s1.1r ·J.e .commandement de 
1'-amour. L'amour de Dieu pour nous est sour·oe de notre amour pour les ho:mmes; lmpos-
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sible de rédui·re l'ouverture de cette chari·lié, rd'·exclure certains humains ou certains 
peuples, puisque tous les hommes sont bénéficiai•res de l'amour de Dieu et sont ainsi 
consti~ués radi·calement frères les uns des autres. Ce dépassemem proposé dans « l'a­
mour des ennemis » demeure pour moi une interrogation constante. J.e pense que ·le lutte 
pour la paix nous pousse jusqu'à aimer nos ennemi-s. 

Prière et conversion 
Ma prière est l'eJOpression de ma relation à Dieu. Peu contempla.ti·ve, eHe est plutôt 

assez rationnelle, de l'ordre de l'opératoire, de l'agissant, de l'etHc·a.cité. 

Je prie Dieu pour qu'il me convertisse et convertisse tous les hommes. Cet app·el à 
\!a convers~ion me sembie spécia,lement important dans le domai,ne de l'a Paix. 

La Paix internationale peut se constAJire par des aoconds et des trai•tés. Les grandes 
pu·issances se sont entendues pour arrêter les explosions dans l'atmosphère, mais les 
essais soutenra.ins continuent. On a signé un acoo.nd interdisant de mettre des armes 
atomiques au fO!nd des mers. Et les sous-marins nucléaires ~continuent de ~circuler et 
échouent Ici et Ià. Il laut lutter pour le reapect des traités. Mais hélas, je crois que c'est 
insuffisant. 

La guerre est une •inv·ersion complète de ce que !'·homme doi1t entreprendre. Dans 
des situations oonNictuel•les, ·la solu!ion la plus facile est de détruire l'a•dversaire, de le 
tuer. So·lution aussi de faiblesse, car i•l faut de la foroe pour respecter l'autre. Ma prière 
est es·sentiei'lement orienliée vars cette conversion, ce changement de l'homme. Je crois 
que seu.!e la puissance de Dieu peut ~ransformer !lhomme, le laire changer de dynamis­
me, le faire sortir du bas pour atteindre le haut. Le mystère du Christ « meu•homme » 
permet ce décen1rage, pour moi et ·pour les autres. Je suis a'Né dans presque toutes les 
capitales d'•E,uwpe. Ohaque fois que je vais à un ,congrès à •l'étrang·er, je passe quelque 
tenips dans une égHse pour prier. Ceci me p.,ralt aussi important que ,les quatre heures 
de disoours dont on sait le conter>u à l'avance : ces débats ne sont souvent que des 
monologues qul se suivent Par exemple, lors d'une rencontre à !'O.N:U. pour le désarme­
ment, 800 personnes représentaient 170 peuples. Chacune des nations, quel·le que soit 
son importance, a un temps de pa·role limité à 45 minutes. Ainsi, des dis,cours à longueur 
de journée, pendant trois semaines : certains écoutent, d'autres lisent le journa-l. En cou­
lisses, or essaye de rédiger une déclaration votée par consensus, donc n'engageant per­
sonne. Personnel·lement, lors de ces assemblées, je prie. Il faut qu'on soit tous un peu 
plus dans cette ligne de sa·inteté, de fidéli1é au senmon .sur ·la montagne. Même des 
actions mH·itantes seraient à la limite fa•ciles s'tl n'y avait pas, pour un croyant, cette 
exigence de mo!destie et d'appel au Se·igneur. 



Avec mes convic!ions ;pro·fonldes, je cherche dans la ligne vers la non-violence. Le 
respe.ot de ~l'autre me 1paraît pr.imordial pour résoL.IIdre 1/es iCOnflHs. Je ne suis pas non­
violent rpar na.ture. Vouloir que tous ·J.es hommes .so·ient doux, qu'•i•l n'y a'it plus Ide raoeisme, 
de Xiénophobi·e, est une •tâohe .énorme, sur;humaine, qui ne peut se •réal·iser ·sans tJ:a ·sain­
teté. 

Si on agit Ide toutes ses fo~ces pour le désanmement, il ·faut proposer une a'ltemative 
à 1/a f01r:ce mHitarre 1pour assurer 'la défense de notre pays. Je suis de plus ·en plus convain­
cu que ·la dfsrsuasion civi'/e non-violente est ·la .so/1ution Ide ,J',avenir. Car 'I'EvangHe nous 
invite à :V·iv-re il·es •conf,Jirts sans lh:a•ine et sans atteinte à 1/a ldiQnité du prochain. tAu ·l·ieu de 
vouloir régler les di"érends en tuant J'autre, ou en menaçant de Je fa·ire, apprenons ·la 
voie Ide •J'act·ion non-1\fliolente. Je •coondonne ma·intenant toute -une '11éfilex·ion ·sur ·l'action 
non-'Vio~lenïl:e ,qui ,a pour but de ~coneoientiser et ~concerter l·es Français à ~cette forme de 
lutte. 

J~·ai éga1l·ement une prière de solidarité 'eX~oess,ivernent ·forte et -universe,Jie. Je ne prie 
jamais seul. J.e pri~e ià pa-rtir de mes ·lectures -qui - au dire de ~certains - sont très nom-­
breuses. Je prie avec les copa•ins ldu Tiers Monde puisque c'est· ma responsabll·i•lé. Ma 
prière est une demande de :conversion pour le1s autres et pour moi, -je !découvre Oi·eu dans 
les .aiUt·res. J'.aime 'chencher ,Je divin dans .chaque homme. 'Ma !prière eSt rtrès ICenN·ée, très 
eucharistique. Célébrer 11e Christ mort et ressuscité ·et l'actua·l·ité du mystère de Dieu, 
donne son épaisseur .de quotidien là ~cette di mens ion div·i-ne, :à cette no Non d'éter.n-i<té. 
L'étarnj,1Jé, c'est maintenant. 'L'eucharistie ·intèg're ·Jihumani1Jé dans 1la ,sphère du divin, rend 
éternel tout a'cte d'amour, de justice et de paix, et structure Iles 1J•iens entre •les 'hommes. 
E'i'le est pour moi •la ·fo~me spéaifique de mon engagement et rde ma vie reJ.igieuse. Par 
eHe je suis un ·intenmécliaire, un maiUon de toute •Cette ohaîne des hommes qui, par •le 
Gh•ri'st, fait ·cette humanité, la propu.Jse vers •Je Hoyaume de Dieu. J'ai donc -une rpratique 
assez permanente de ·J.a célébration &UICha'~isNque. Je ·célèbre souvent seul, mais 'j-amais 
en so:Jitaire comme 1je rJ'a:i 1pr:écrsé plus haut. ·La dimension rcosmique et •universelle est tou­
jours :présente dans ,J'eucharistie. ifn prison on m'a-vait m•is à la limite des Francai'S et des 
Al;gériens. Quand j-e c.élébrals, ma prière était en quelque sorte 1à oheva.l sur 11es deux 
catégories de prisonniers : ·les droit commun et les .politiques. Je suis également 
reiHé à des oommunau1lés de chllétiens dont la profession e-st 'd'ëtre -chercheurs. Dans œs 
réunions, i·l nous arrive so.uvent de :célébrer. D'JB:utre IPBrt je ne suis .pas gênré rde partid­
per aux offirces des grosses paroisses •comme St L!ouls d'Antin, 'L!a Trinité, 'la Madeleine. 
L'a•cte eucharistique est te·llement grand que je n'anive pas à ·le ooemer tota•lement, que 
je peux ·Je 'Célébrer 'a1ve~c d'aut•res dans n'-~mporte quel dércor, dans n',imponte quel ~cadre. 

Gomme tout homme, ma vie •s'est structu·née ·à partir de •renconlres Ide personnes. 
j'ai parlé de Teilha·nd de Chandin. Je te~mine par Mantin L!ulher King avec sa :profession 
de foi. 

43 



44 

Profession de foi de Martin-Luther King 

Aujourd'hui, dans !a nuit du monde et dans l'espérance de la Bonne Nouvelle, 
j'affirme avec audace ma foi en l'avenir de l'humanité. 
Je refuse de croire que les circonstances actuelles rendent les hommes incapables 
de faire une terre meilleure. 
Je refuse de croire que l'être humain n'est qu'un fétu de paille ballotté par le 
collJ·ant de !a vie, sans avoir la possibilité d'influencer en quoi que ce soit le cours 
des événements. 
Je refuse de partager l'avis de ceuœ qui prétendent que l'homme est à ce point 
captif de la nuit sans étoiles, du racisme et de la guerre que l'aurMe radieuse de 
la paiœ et de la fraternité ne pourra jamais devenir une réalité . 
. ! e refuse de faire mienne la prédication cynique que les peuples descendront l'un 
après l'autre dans le tourbillon du militarisme vers l'enfer de la destruction ther­
mo-nucléaire. 
Je crois que la vérité et l'amour sans conditions auront le dernier mot effecti­
vement. La vie, même vaincue provisoirement, demeure toujours plus forte que 
la mort. 
Je crois fermement que, même au milieu des obus qui éclatent et des canons qui 
tonnent, il reste l'espoir d'un matin radieux. 
J'ose croire qu'un jour tous les habitants de la terre pourront recevoir trois repas 
par jour pour la uie de leur corps, l'éducation et la culture pour la santé de leur 
esprit, l'égalité et la liberté pour la vie de leur cœur. 
Je crois également qu'un jour toute l'humanité reconnaîtra en Dieu la Source de 
son amour. Je crois qui la bonté salvatrice et pacifique deviendra un four la loi. Le 
loup et l'agnea.UJ pourront se reposer ensemble, chaque homme pourra s'asseoir 
sous son figuier, dans sa vigne, et personne n'aura plus raison d'avoir peur. 
Je crois fermement que nous l'emporte1·ons. 

Extrait du discours d'accep_tation du Prix Nobel de la Paix 
Oslo, 10 décembre 1964. 



Analyse· de société 
et foi au Dieu de Jésus· Christ 
Bernard Lacombe 

Une chose est d'écrire un « papier » ou de faire une conférence sur l'idéologie 
à laquelle on se réfère. Autre chose est de rendre compte de ce que l'on en vit. Thèories 
et grandes formules étant absentes, les pages qui suivent peuvent apparaître on trop af­
firmatives ou trop hésitantes, incomplètes sûrement, voire contradictoires ; Je 'les es­
père compréhensibles et permettant la confrontation. 

Elles ont été écrites dans le cadre de la confrontation décidée par la dernière 
Assemblée générale à ·l'occasion d'une rencontre régionale entre équipes du Sud-Ouest 
en février 1987 (1). 

Quelle est mon analyse de la société ' • 
Avant d'aborder quelle est aujourd'hui mon analyse de la société, je pense utile 

de montrer le terrain et Je « terreau » sur lesquels elle s'est construite. Bien long­
temps avant d'en prendre conscience, j'étais déjà doté d'une certaine vision du monde, 
elle-même expression d'une certaine analyse qui ne se disait pas. 

Né, il y a une cin-quantaine d'années, dans une famille d'artisans du Centre de 'la 
France, traditionnellement chrétienne et « bien pensante », j'ai fait mes études secon­
daires dans un coHège que l'on appelle « libre » ou « privé », selon l'analyse de la so­
ciété à laquelle on se réfère. A dix-huit ans, je suis entré au grand séminaire « classi­
que », puis dans un Séminaire Universitaire. 

(1) N.D.L.R. - Voir aussi LAC n' 121, p. 27 à 32. 
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Tout au long de ces ann~es j'ai vécu - pas seulement dans ma tête - une vé­
ritable séparation entre le « monde relig)eux » auquel j'appartenais en tant que bap­
tisé, et le « monde profane » dont je devais éviter les dangers et les chausse-trapes. 
N'était-il pas considéré, dès le catéchisme, d'abord comme un lieu de passage et d'épreu­
ves que le croyant 'devait surmonter pour « gagner » ·le paradis, qui était· ·sa véritable 
raiSon de vivre... sur terre ? ... 

J'ai conscience, aujourd'hui, d'être marqué intérieurement par cette vision du 
monde. Elle a conditionné certains de mes comportements et de mes choix de jeunesse, 
à un moment où la générosité me tenait lieu de convictions ; et, parmi ces chOix, ce­
lui d'entrer au Séminaire. H est clair que des sièC'les de chrétienté ont laissé, aujourd'hui 
encore, des traces profondes dans la manière de vivre et de transmettre la foi. Celle-ci 
se vivait étroitement liée à une certaine vision du monde, sans qu'il soit possible de 
les séparer. La religion était au centre de la vie humaine et du monde. EHe était la clef 
de voûte sans laquelle tout l'édifice s'écroulait. En effet au plan du savoir, la théologie 
fut considérée longtemps comme la reine des sciences, devant laquelle •la philosophie 
et toutes les ·autres sciences n'avaient qu'à se soumettre ou se démettre·. Au plan poli­
tique, -le pouvoir de l'Eglise était considéré cOmme le pouvoir suprême avec tout c-e que 
cela comporte d'autorité sur tous les autres pouvoir·s _profanes. Au plan culturel, ne 
nous a-t-on p3.s appris _que, .pour se faire baptiser, un Africain, ou un Chinois devait 
- il y a encore une ou deux générations - renoncer à la civilisation de ses compa­
.triotes et aux traditions de ses ancêtres ? Comme elle m'avait été enseignée, l'expres­
sion « hors de l'Eglise point de sa·lut », m'a toujours effrayé par son intransigean-ce. 

J'ai conscience de -caricaturer une- Vision « religieuse » du monde plus complexe 
que •les quelques lignes qui précèdent. Pourtant, c'est bien de ces principes que s'ins­
pirait celle que j'ai reçue. Il y a des choses qui ne s'inventent pas. Si je n'ai pas per­
Sonnelleffienl participé à des bagarres contre les élèves de l'école- « communale », j'ai 
connu, dans mon enfance, cette rivalité entre les « sans-Dieu » et les « calotins ». Et •la 
bataille scolaire n'est que l'une des querelles qui, depuis la Révolution française, ont di­
visé les Français entre ceux qui acceptent l'autorité << politique » de I'Eglise et ceux 
qui contestent son hégémonie et sa vision du monde. Elle. est encore -d'actualité. 

La vision du monde que j'ai reçue fonctionnait donc comme une véritable idéo­
logie. Elle était en mesure de tout expliquer et de tout justifier. J'en avais hérité le com­
Portem-ent de ceux qui sont· sûrs d'être dans le bon chemin, d'avoir la Vérité. Q.uan1 
à ceux qui n'avaient pas 'la chance ou qui refusaient de partager notre foi, leur vision 
du monde ne pouvait être qu'err<:>née et incomplète. Dans de telles conditions, tout c€ 
que je pouvais lire, étudier, en ch-aUssant de telles « lunettes », ne pouvait que me ren-



forcer dans la certitude qu'il y avait identité entre foi chrétienne et Vérité sur l'hom­
me, que l'une découlait de l'autre. 

J'ai dû attendre de vivre des événements difficiles pour découvrir que ce qui m'ap­
paraissait « évident » ne ,J'était pas, pour découvrir la confusion qui était faite entre 
le contenu de la foi chrétienne et la vision du monde dans laquelle elle s'était jusque 
là exprimée, pour découvrir qu'elle servait objectivement les intérêts d'une partie de 'la 
société en cautionnant un certain ordre moral, cela au nom ,de la défense de certaines 
valeurs sur lesquelles reposait la « civilisation chrétienne >>. 

L'oc·casion de remettre en cause cette analyse a été ma participation « forcée » 
à la guerre de l'Algérie pour son indépendance, comme « appelé du contingent ». Au 
nom de mon 'pays, pour défendre « sa sécUrité » je devais combattre et je pouvais tuer, 
sans problème, des hommes qui commettaient le seul crime de revendiquer le droit de 
vivre libres et indépendants dans le pays de leurs ancêtres. J'en garde le souvenir dou­
loureux d'avoir été abusé, et d'avoir participé à une action collective profondément injuste 
et déshonorante, qu'on appelait alors « pacification ». 

L'autre fait marquant au cours de ces -deux mêmes années fut la rencontre de mu­
sulmans algériens vivant une foi profonde. Leur hospitalité, leur absence de haine m'in­
terrogeait. On pouvait donc être un vrai croyant sans être chrétien. C'est depuis ces 
années-là que je suis devenu allergique à tout dogmatisme, qu'il soit religieux ou de 
toute autre natu-re. L'existence de Dieu, le « vivant », resterait toujours une « réalité » 
dont je ne peux parler qu'en balbutiant. J'ai aussi compris qu' « hors de l'Eglise » ... 
on rencontrait ·d'authentiques « croyants », avec ou sans religion. 

Bien plus fortement qu'aucune autre approche philosophique aurait pu le faire, 
ces éVénem-ents vécus, parfois douloureusement, m'ont permis de sortir de ma tour d'ivoi­
re en faisant des brèohes dans les certitudes dans lesquelles j'étais établi depuis mon 
enfance . 

.c'est en revenant d'Algérie que je suis entré à la Mission de France. L'attitude 
courageuse de certains de ses membres pendant, ce qu'on a longtemps appelé « les évé­
nements d'Algérie », a certainement beaucoup pesé dans ma décision, tout autant que 
l'attrait d'être prêtre-ouvrier. 

Remettre en cause une certaine analyse reçue est une chose, en construire- une 
autre est chose plus difficile. Même si eHe n'était pas totalement dépourvue de contenu 
« politique », pour ne pas dire « social », mon approche ,restait encore très « religieu­
se ». Mon intention était d'être au milieu des plus « pauvres » et de rencontrer ceux 
qui ne partageaient pas notre foi au Christ, pour les connaître et leur dire que Dieu les 
aimait .. J'ai vécu ma première année comme manœuvre sur un chantier de 'la construc-
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lion en lien avec une équipe de prêtres de la Mission de France. Plusieurs autres stages 
en entreprises me permirent de travailler et d'échanger avec des hommes et des femmes 
qui avaient d'autres préoccupations que les miennes. Je mesurais combien ma vision 
« religieuse » du monde leur était étrangère. Ils la œspectaient, mais elle ne ·semblait 
pas leur manquer. On pouvait donc être des hommes ·et des femmes à part entière_ sans 
être « catholique ». Reconnaîtr.e une teHe évidence peut prêter à sourire !. .. Et pour­
tant, l'Inquisition, les guerres de Religion, l'Action française sont dans notre héritage. 

Il m'a aussi f-allu du temps pour « réaliser » que l'acte de foi ne pouvait exis­
ter que s'il' était le fruit d'une démarche libre et personnelle. Encore ponr cela faut-il per­
mettre à notre liberté de s'exercer vraiment, et autant qu'il est possible. Dieu ne peut 
passer « allianc·e » -avec nous sans notre libre adhésion. N'avons-nous pas souvent peur 
de cette liberté ? 

Notre foi ne fait pas de nous des extra-terrestres. Nous appartenons tous à la 
même humanité, et notre foi ne nous exempte pas des responsabilités que celle-ci nous 
confère. C'est à chacün qu'il appartient de discerner ce qui revient à Dieu de ce qui 
relève de la « construction » du monde. A mes yeux, c'est d'un façon toute particulière, 
ce choix-là qui nous fait « exister » comme chrétien. Un ehoix chaque jour à redécou­
vrir et à refaire, et que personne ne peut faire à notre place. C'est le choix de chaque 
baptisé, c'est aussi le choix de chaque com1nunauté chrétienne, de l'Eglise tout entière. 

C'est en partant de ces prises de conscience et autour de ces_ choix que s'est, 
peu à peu, construite l'analyse de la société qui est devenue la mienne aujourd'hui. Elle 
est 1le fruit de nombreuses rencontres, débats, lectures, études, prières tout au long de 
vingt années de travail salarié, d'activité syndicale, de responsabilité au sein de la 
Mission de France et du collectif national des prêtres-ouvriers. Elle a orienté un certain 
nombre de mes choix, de prises de position personnelles et coHectives, ... de certaines er­
reurs ou faux-pas aussi. 

C'est au long de ces années que j'ai expérimenté le poids du « politique » et de 
l' « écono"mique » sur la vie des gens. Je l'ai rencontré comme salarié dans la « construc~ 
tion », comme militant syndicat Je suis toujours très « étonné» quand certains « s'éton­
nent » de me voir accorder trop d'importance à ces questions. Pourtant, •la crise économi­
que dans laquelle nous nous trouvons montre combien les travailleurs de toutes catégo. 
ries, et bien plus encore ceux qui ne travaillent pas, les subissent de plein fouet. Qui au­
jourd'hui peut ignorer les conséquences dramatiques qu'entraînent pour des millions ·dt 
gens certains choix économiques ou politiques pris P!lr une poignée de dirigeants dt 
grandes sociétés transnationales. Ceux qui parlent de « fatalité » en parlant des consé· 
quences de ces choix portent une lourde respons·abilité vis-à-vis de ceux qui en son1 
les victimes. Ne vivons-nous pas une véritable « guerre économique » dont les pays er 



voie de développement paient le plus lourd tribut ? et ceux qui, en France, mettent fin 
à •leurs jours paree qu'Hs ne peuvent supporter 'le chômage ... n'en sont-ils pas aussi 
les victimes ? 

Ceux qui subissent une telle situation ont-ils besoin de partager telle ou telle idéo­
logie pour la refuser, et en combattre les causes ? On simplement refuser d'en subir 
les conséquences ? 

Bien avant d'être militant syndi-cal, j'ai toujours vécu comme un scandale l'iné­
galité .devant l'accès à la connaissance du seul fait de son origine sociale. Je la considère 
comme l'une des plus graves injustices que subissent ceux qui sont au bas de l'écheHe 
sociale. Ses conséquences sont, le plus souvent irrémédiables. Même dans une société com­
me la nôtre, cette question reste d'nue actualité brùlante. 

L'accès .à la connaissance, comme le droit au travail pour tous, ·restent des exi­
gences incontournables pour toute société quel que soit son régime. Mais, et là est la 
question, certains régimes n'ont-ils pas besoin de -cette inégalité pour pouvoir fonction­
ner ? Pour ma part, je le pense. 

Au delà d'une connaissance plus concrète de la condition ouvrière, mon analy­
se s'est enrichie avec la connaissance de l'histoire de la classe ouvrière. Retrouver 
dans d'autres pays industrialisés des situations semblables à celles que nous connais­
sons en France - même si elles ne sont pas .comparables en tout point - -laisse à pen­
ser ·qu'il y a bien un lien de cause à effet entre le régime capitaliste et les conditions 
qui sont faites à -la classe ouvrière. Souvent marginalisée, eHe est réduite au seuJ rôle 
d'apporter sa force de travail ; quelles que soient les apparentes mutations que permettent 
les nouvelles technologies, elle subit la même loi en 1987 qu'an début de ce siècle. Si les 
barreaux sont dorés, n'est-ce pas toujours la même cage ? 

Mon long séjour en A1lgérie, le fait d'avoir travaillé longtemps avec des immi­
grés, d'antres séjours dans d'autres pays d'Afrique, d'Amérique centrale m'ont permis 
de découvrir comm-ent, après avoir- colonisé hier un pays, il est possible de le garder 
aujourd'hui en état de dépendance et, contre .J-a volonté de son peuple, de peser sur son 
avenir. Accepterons-nous encore longtemps un ordre économique international aussi in­
juste où la règle qni domine est toujours la loi du plus fort ? P<endre en compte l'inter­
dépendance économique de tons les pays du monde ne <elève pas de la spéeulation ou 
d'une quelconque idéologie. Elle s'impose com1ne une réalité contemporaine incontour­
nable. 

:C'est encore la prise de éonscience de l'absurdité de la course aux armements, 
de son caractère suicidaire, du gigantesque gaspillage économique- et social qu'elle en­
traîne et de ses conséquenèes de plus en plus insupportables pour fes pays du TieFs 
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Monde et pour toute l'économie mondiale. Penser que chaque individu, quelle que soit 
son opinion politique, philosophique ou religieuse, peut et doit agir ponr construire la 
paix, n'est pas encore partagé par tous. Et pourtant, n'y a-t-il pas urgence ! !. .. 

Telles sont les réalités cO>Llectives, fondamentales pour la vie en société, que j'es­
saie de prendre en compte pour les connaître et tenter de les transformer. Il y a d'autres 
réalités tout aussi importantes qui m'interpellent comme l'évolution des sciences hu­
maines, de la com1nunication. Mais en parler serait trop long_pour une première confron­
tation. 

Pour ma part cette analyse m'a conduit à :<dh,érer à une organisation syndicale 
qui appuie son action sur d'autres choix économiques et sociaux perm-eUant une m-eil­
leure répartition des richesses, et une plus grande participation des individus à "leur 
propre devenir. Face à des choix économiques s'ap-puyant sur la seule recherche du 
profit, à n'importe quel prix, elle met en avant des choix permettant une meilleure sa­
tisfaction des besoins sociaux. Face à la loi de la jungle dn néo-libéralisme, elle pro­
pose de nouvelles formes d'échanges et de coopération entre les peuples, basés sur une 
juste réciprocité. 

Qu'un tel engagement nécessite une réflexion plus avancée pour mieux connaître 
les mécanismes économiques, qu'il fai'He se donner les outils collectifs utiles pour une 
meilleure efficacité, suppose une seconde étape de notre confrontation. Cette premiè­
re étape doit nous permettre de confronter queHes sont les réalités fondament:<les de 
notre société qui interpellent directement notre foi, notre responsahilité et celle de la 
Mission de France. 

J'ai conscience d'avoir été un peu long (et en même temps d'être resté très 
s·chématique), que certaines de mes expressions risquent d'·apparaître stéréotypées et 
bien datées pour celles et ceux qui ont suivi un autre cheminement ou vivent une autre 
situation. Je les écrirais certainement différemment si j'avais vingt ans de moins ... Je 
sais qu'aux yeux de certains Ie .capitalisme est capable de se donner des visages diffé­
rents, moins outranciers que •le néo-libéralisme que nous connaissons aujourd'hui. Ce­
lui-ci -a pourtant un mérite : celui de nous rappeler que le capitalisme, c'est aussi une 
idéologie et que c'est bien lui qui est à l'origine de ce qu'on appelle « Ia lutte des 
classes ». Il est tellement habile à nous le faire oublier ! ... 

I:l est clair, mais mieux vaut l'écrire, que je n'aborde pas ici ma vision de l'in­
dividu comme personne, ni sa place dails ·la société. C'-est pour moi l'objet d'une autre 
étape indispensable à notre confrontation. 

Commencer par la dimension collective de ce qui fait aujourd'hui ma vie, c'est 
aussi un choix. Je n'oublie pas, en effet, quelles difficultés J'ai rencontrées pour sor-



tir d'une vision basée uniquement sur une conception et une pratique individualiste de 
la morale et de la charité chrétienne. J'ai le souvenir d-e « l'amour du prochain » pré­
senté trop souvent comme un devoir, comme une obligation. Conception trop caricaturale, 
peut-être ; attitude défensive et préventive, oui certainement. Je suis de ceux auxquels 
on a appris « qu'un bon chrétien ne fait pas de poUtique ». Et, j'ai bien peur -de ne pas 
avoir été -le dernier. 

Rapport entre foi et analyse de société 
Après avoir, consciemment et souvent inconsciemment, fait mienne, pendant vingt 

ans, une approche « religieuse » (pour ne pas dire idéaliste) du monde, je reste tou­
jours porteur de cet héritage lorsque je veux rendre cmnpte de ma foi. Je suis loin d'avoir 
pu faire la synthèse entre ce que je vis et ce que je crois. Je ne désespère pas de m'en 
approcher chaque jour davantage, mais sans illusion. Force est de me référer à celles 
dans lesquelles je me reconnais, pour ma part, seulement. 

La chrétienté a connu de grandes synthèses théologiques. Celle de saint Tho­
mas reste une des plus remarquables pour avoir su établir des relations (ou analogies) 
entre l'ordre de la raison et ce-lui de la foi. Notre époque, plus bouleversée que celle du 
Moyen Age, en est moins riche. EHe a, près .de nous, donné un Teilhard de Char­
din qui, en scientifique mystique, a tenté d'exprimer un lien de continuité entre la 
matière, la vie, le « phénomène humain » et le « milieu divin ». Synthèse trop am­
bitieuse ? prématurée ? laissant peu de place à la raison « raisonnante » ? Je pense qu'eUe 
reviendra sur le devant de "la scène pour être poussée plus avant quand le caractère 
« relatif » -de la connaissance s-cientifi-que s'imposera davantage .... Hypothèse encore à 
vérifier, qui fait de la connaissanc-e scientifique l'étape de l'histoire humaine que nous 
vivons, aujourd'hui. 

,Mais, c'est, sans aucun doute, dans ce qu'il est convenu d'appeler la « théologie 
de la Hbération » que je retrouv-e 'le mieux le lien que j'essaie de bâtir entre ma vie 
et ma f-Oi. Elle situe le fait chrétien d'abord au niveau d'une pratiqu-e plus « importante » 
que la doctrine qui la sous-tend. Elle permet de mettre en « conformité » - sans les ré­
duire l'une à J'autre - pratiques humaines et pratiques chrétiennes. E:lle fait apparaître 
l'importance d'une démarche de foi communautaire, prior.itairement à une démarche in­
dividuelle dans laquelle on a trop longtemps enfermé l'acte .de foi. J'en partage les 
intuitions, les analyses. Je me sens solidaire de ceux qui la vivent. Mais elle ne saurait 
s'appliquer à la situation dans laquelle nous vivons, ·qui est à tout point de· vue, écono-
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mique, politique et ecclésial, différente de celle des pays d'Amérique latine où die a 
vu le jour. A nous, d'inventer, ici, la théologie de la libération pouvant être vécue dans 
une société indnstrielle développée, et fortement sécularisée : vaste champ ponr la con­
frontation 1... 

Aiors, à défaut de discours théologiques bien construits j'en resterai à quelques 
formulations, partagées en équipe et avec d'autres, prêtres ouvr-iers et chrétiens vivant 
en classe ouvrière. 

Il est une première donnée à laquelle je me réfère, c'est le caractère historique 
de l'aventure chrétienne, ins.érée au cœur de l'histoire humaine ; qui dit histoire, ~ 
dit pas seulement commencement, mais a.ussi évo!-lJ.lion. Nous n'avonS- pas_ à revivr~- la 
Bonne Nouvelle, au sens de la répéter, comme elle a été vécue il y a vingt siècles avec 
Jésus. Nous avons .à l'inventer avec les homm.es d'aujourd'hui. Dieu est venu vivre l'aven­
ture humaine à ses risques et périls. Et, si l'on peut ainsi. s'exprimer, elle n'est program­
mée sur aucun logiciel... 

Aujourd'hui encore, tout en le considérant comme une dimension essentielle de 
la foi chrétienne, j'ai de la peine à concevoir et à vivre pleinement la liberté et la gra­
tuité de la relation qui existe entre Dieu et cha-cun d'entre nous, entre Dieu et « son 
peuple ». L'amour qu'li nous propose a besoin de notre liberté pour exister. C'est un 
amour qui est le contraire d'une récompense, d'une certitude, d'une sécurité, d'un main­
mise, d'une obligation. Dieu a besoin de notre OUI comme il a eu besoin du OUI d' Abra­
ham, et du OUI de Marie, pour que naiss·ent, et son peuple et son Fils. Je crois, je vis la 
foi au Dieu de Jésus Christ en étant certain d'être reconnu et aimé comme je suis et pour 
ce que je suis. Ne me connaît-il pas mieux que je me connais ? 

Je sais bien que "l'Evangile ne peut cautionner aucun modèle de société, ni au­
cun régime politique - pas même celui d'une société sans classes ! - mais je pense 
que « ,la politique », au sens de la vie en société avec tout ee que cela comporte -com­
me responsabilités collectives et publiques, est le lieu où "l'amour chrétien peut et doit 
le mieux se vivre et s'exprimer. Plus que jamais, nous devons nous_ en souvenir au 
moment où le processus de sé-cularisation dans lequel nous vivons, conduit à « privati­
ser » ,ja foi, à la séparer de tout ce qui est de l'ordre de la vie politique pour Ia « ré­
server » au seul dom-aine de la vie « privée », au niveau de la conscience morale indi­
viduelle. Ne pouvant revenir à la chrétienté, quelles formes visibles prendra cette dimen­
sion « politique » de notre foi ? A nous de l'inventer ! ? N'est-ce pas (exprimé à ma 
façon) rejoindre l'une des « intuitions » dont la Mission de France est porteuse à 
travers, notamment mais pas seulement, l'histoire des P.O. ? 

Je vis 'la Mission de France, d'abord comme un espace de liberté, et comme un 
champ « d'expérimentation d'Eglise » (qui dit expérimentation accepte erreur possible) 



de formes nouvelles, collectives de rencontres, de partage de la Bonne Nouvelle à ceux 
auxquels elle est destinée en priorité : les plus écrasés, ceux qûi ï1e crdient pas. 

J'ai conscienc·e du caractère schématique de ces affirmations, que ressaie de vi­
vre en les harmonis.ant avec les choix que j'ai fais dans ma vie de « militant » syndi­
cal. Notre responsabilité n'est-elle pas de trouver en quoi l'Evangile est vrai pour les 
hommes et les femmes d'aujourd'hui ? Je ne cherche pas à savoir si l'Evangile est pour 
ou contre « la lutte des classes », mais eommenl il peut être vrai pour celles et ceux 
qui se situent dans cette analyse-là que je partage. 

En terminant une intervention déjà bien longue, je souhaite évoquer la question 
des rapports entre l'Eglise et la politique, dans la mesure où il ne sont pas étrangers à 
l'expression de notre foi. La situation qui existe en France, depuis la séparation de 
l'Eglise et de l'Etat, au début de ce siècle, n'a-t-elle pas permis nue « neutralisation » 
de l'Eglise, assimHée à une « institution au-dessus ou à côté de la vie politique » ? N'est­
ce pas « 'la confiner dans la sacristie » ou tout au mieux, lui laisser le rôle d' « ex­
perte en humanité », quand eHe n'est pas limitée à défendr,e ce qui lu-i reste encore 
de s·es anciens privilèges comme « l'école ». Tout le monde ne partage certainement 
pas ·Ce point de vue, mais je pehse que, dans un second temps, notre confrontation 
doit aborder cette question. EHe concerne aussi 'le collectif Mission de France. 

Fontenay-sous-Bois 15 févri-er - 4 avril 87 
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Jésus* 
Au cœur du renouyeau poétique : 

un chemin pour la Foi 

Depuis 40 ans environ, au cœur des mutations s·ignificatives de notre époque, on as­
siste, étonnés, émerveillés ou sceptiqueS, à une véritable renaissance de la poésie. Pre­
nons gard'e de n'y voir qu'un genre mineur, une sorte de :divertissement superflu. L'ex­
pression poétique permet des communications fécondes, au delà de nos « langues de 
bois » politiques, ecclésiastiques, scientifiques ou autres. Elle fait plus : elle nourrit et 
suscite des engagements qui peuvent changer la face des sociétés. Pensons à Pablo Neru­
da au Chili; il y a cent ans à Victor Hugo, chantre de la République. Et l'Internationale 
a peut-être fait autant que « le Capital » pour entraîner les masses ouvrières oppri­
mées de certains pays. 
Cette renaisS'ance, grâce à Dieu, a pénétré dans .fe domaine de l'expression religieuse. 
Et ceci, dans tous les pays où la foi peut s'exprimer. Si Claudel fut un préct<rseur en 
la matière, combien aujourd'hui de livres de nouveaux Psaun1es, de prières, ·d'hymnes, 
ou plus simplement de « traductions libres » des Evangiles. Par la poésie, on ouvre tou­
tes grandes les portes de l'espérance, et -l'on peut toucher à l'universel lorsque le cœur 
est libéré. 
Dès qu'il y a eu des hommes swr la terre, on a constaté le double emploi du langage. 
Avec le langage immédiatement utile : «donne-moi du pain ... allumons du feu », on a 
vu surgir Lascaux et Altamira, les pyramides et les dolmens. En réaction contre le lan­
gage hyper-technique, naissent les be·soins de respiration, de silence, de prière, de vi­
sions d'éternité. Notre Ecriture n'en est-elle pas remplie: l'a ,Genèse, le Cantique des Can­
tiques, les Psaumes, les c1·is des prophètes, les béatitudes, les paraboles, le jugement da-

• Jean Debru•tnne. Ed. Desclée. 300 pages, 40 photos de Ca,rtier Bresson. 



nier; jusqu'à cette première lettre de St Jean, sommet de ce qu'on peut entendre sur 
terre du Christ, de son Père, et de leur Amour. 

Tout ceci pour « situer » le dernier livre de Jean Debruynne. Après la trilogie: « Nal­
tre, Vivre, Mourir », nous voici au cœur du message essentie:l : 

« .L'Evangile est le livre de Jésus 
Celui qu'il n'a pas écrit 
Ma,is dont i'l est l'aufeur ». 

On ne fait pas le « compte rendu » d'un livre poétique, comme on peut le faire pour 
u:n livre d'histoire, de pastorale, de théologie. S'il vous a saisi et secoué, on ne peut que 
dire au lecteur : « Prends et lis. Ecoute et rumine. M•ange et mets-toi en chemin ». Ce:­
pendant les vieux démons qui habitent un historien ont envie de faire part de quelques 
découvertes. A chacun d'y ajouter les siennes. 

Tout d'abord je rencontre., comme si c'était pour la, première fois, des personnes vivan­
tes : elles me regardent dans les yeux et me posent même des questions indiscrètes. 

Et d'abord, au seuil Jean le Baptiste : 

« Cet homme est gi:gantesque 
Cet homme est en feu 
Oet homme est un défi 
Il a mis son visage à la place du ·ciel » 
et Il annonce l'irruption de Dieu, «'ce n'est plus la loi qui est le bon chemin. 
C'est ·le .chemin qui devient Ua loi ... » et puis il disparaît. 

A diverses reprises nous trouvons les Apôtres : 

« Jé-sus ayant choisi ses SlniCê'llres 
Choisit maintenant ses di·sciples 
Ils sont dcJuze : douze visages de tout le monlde ... » 
depuis « Pierre le Pape » jusqu'à J·ean le bien a'imé 
« Ils n'étaien•t que douze, Hs sont mai·ntenant un peuple ». 
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Voici Marie à Cana. 

« 'Hs om tout bu ! 
Et c'est Ma~rie !la prsmière à ·le vofr ... 
Ne sait-elle pas Ma•~ie 
Que les femmes n"ont que le droit de se ta·ire ? ... 
En nommant Marie « Femme » · 
Jésus la fait bel et bien e><ister comme femme ... 
Etre femme -est donc bi-en un mot de Dieu 
une Parole créatrice ... » 

Une autre femme, La Samaritaine prend ici. une place étonnante. 

« ·Femme, donne-m'()i à boire ... 
Jésus juge q'Ue la Samaritaine 
même si elle ne sai.t .nnnre, ni écrire 
est capabl·e d"une réflexion théologique. 
Voilà déjà 20 siècle·s que les exégètes et les théologiens 
rour:nent autour de ce texte de 11a Samaritaine 
sans jamai-s en avoir retrouvé la porte, 
et pourtant cette femme, eUe l'a bien •ranohie ... 
Il reste ma,intenant à se demander 
comment un texte aussf subversif 
a réussi à franchir les siècles offi;ciels 
sans se faire arrêter ... » 

En cours de 1·oute, on rencontre bien d'autres femmes : Marthe et Marie et surtout, on 
l'aurait deviné, Marie-Madeleine devant le tombeau vide et devant le jardinier Jésus. 

« te tombea'U est ouvert ! 
Est-1ce -que !·es tombe-aux ne ·sont pas fai.ts pour être fermés ? 
pour que o'ha.cun déso·rmais ~respecte la paix de iJ'autre ? 
« iMa,rie ! Marie ! Ne me retieris pas » 
C'.est comme si elle rsmettait le monide en maliche, 
comme si son départ avant fe jour 
redonnait au monde un nouveau départ ... » 



A travers ces visa{!es, au delà d'eux, en filigrane, toujours la Présence du Fils de l'hom­
insépa.roblement Fils de Dieu. Une présence qui perce les mots, ces mots fulgurants de 
Jésus, on ne peut plus « réciter » sagement des versets polis comme des galets. Mais on 
entend de nouveau la Voix, le cri; on perçoit les appels qui dérangent, et sous la réponse 
la question qui n'en finit pas de nous être posée. 
Je voudrais aussi souligner ces multiples a:lrlusions à notre vie, à nos gestes « reli­
gieux », à nos habitudes si lourdes et qu'il faut délivrer ; ces clins d'œil pleins d'un 
humour qui va loin ... 
« Tous ·œs porte-lois, ces tonctionnâi'res de règlement, ces inspecteurs des normes, 
nous les connaissons bien » ... 
« ·La tentation ? L~humilitê de Dieu ... 
« Vhomme au pouvoir? il pense fo~oément juste. 
« Pas un fnstant, dev,ant ,Ja Samaritai,ne, 
Jésus •n'a oherohé à placer un oouplet su·r Je divof!Ce, la contraception, 'l'avortement... 
« La justice n'habite plus les palais de tusli•ce, mais les visages ... 
« ta Foi n'est plus une •propriété privée, 
les f-rontières de ·la Foi ne sont plus fe~mées 
Jésus a du coincer son pied dans la porte de la Be~erie 
pour que jama·is plus elle ne puisse être ferm-ée. 
• Seul l'enfant n'•a pas honte d'avoi.r l'âg·e de J'avenir 
« ta Cène n'est 1pas une scène ... 
Jésus tombe aux pi·elds de l'homme et •lui lave les pieds. 
« Ce n'est pas dans un cimetière qu'on a envie de parler de J'avenir ». 

Mais voici que je me laisserais aller à citer chaque page du .Uvre ... Grâce aux 40 photo­
graphies d'un autre poète de l'image, Cartier-Bresson, sont soulignés les épisodes qui ré­
veillent. Il y a plus d'exégèses qu'on ne pense dans un livre de poésies. Je me souviens 
de celles de Marie-Noël d'Auxerre: elle m'envoya les siennes à Pontigny : qui a su 
mieux qu'elle faire saisir le Mystère de l'Incarnation dans la « Berceuse de la Mère­
Dieu; » ? 
« J'ai lu, dit Jean Debruynne, ce qui est derrière les mQts ... L'Evangile de Jésus con­
duit donc chacun de nous jusqu'à ce lieu désert où il devra bien se risquer lui-même 
un jour ou l'autre -à écrire le cinquième évangile ». 

Jean Vinatier . 

. 

57 



58 

L'Honneur de la liberté 

Jacques Sommet 

Ed. Le Centurion. 

<Dans l'abondante produCJtion des livres qu'on appeHe « religieux », tout à coup un ouvrage 
émerge comme un flot dans ·la mer. ce.lui-1Ci en est un. Et, 1p0ur tout dire je n'ai rien lu, médité, de 
plus important de1puis 20 ans, ,en ce qui ,concerne 1dimctement la Mission. 

Jacques Sommet : ceux qui possèdent la cotlection de la L.A.C. pourront ouvrir ces numéros 
- Grar]d format- qui 'pa,~urent au moment de !',interminable hiver d'atteMe 1953-1954, alors que 
nous ne savions pas ce qu'àtraient derv·eni,r les P.O., la Mission de France et son sémina.i·re. Nous 
pouv,ions lire atlors une série d'a,rUcles, impressionnants de densité et d'espérance, signés de ce 
nom sous le U1Jre : « Egiise et civi:lisation ». Nous nous ~rouvions déjà a'U cœur des grands pro­
blèmes qui n'ont cessé d'être nOitre horizon, alors que nous sentions que notre existence même 
était liée à « l'honneur de notre liberté». Ce jeune Jésuite n'a P'as cessé, d'une manière ou d'une 
autre de suivre depuis lors les étapes de notre Mission. 

Il faut le dire clairement au dépatrt : bien que l'ouvrage paraisse dans cette collection « inter­
views » où J'auteur dialogue avec un intertlocuteur - i.oi Ch. Eh!Jinger - il ne se lit pas comme 
un roman ; encore qu'il soit cent fois plus passionnant. Ce n'est pas quelqu'un de ronnu qui 
raconte simp·lement sa vie : c'est une des grandes consciences de notre époque qui nous prend 
à ,témoin de •l'évolution de sa pensée devant l•es graves questions qui bou,leversent le monde et 
interrogent la Mission. Aucune, je le orois, n'est absente. Toutes recoivent une 'lumière aussi 
discrète que 'Cévéla,triœ. 

De mai 1944 à ma·i 1945, J. Sommet a été déporté 8'U oamp de Dachau où il devait ren,contrer 
Edmond Mitchelet. Les deux chapitres qu',iJ consacre à cette vie 'con•centrationnake (1 · « Au fond 
,de l'abîme !a liberté » ; 2 - « Da:ohau. exiJ)érience spirituelle») ~resteront ptB~mi les p·lus dé'cisifs qui 
aient jamais 1dëcr-it ce qui fut l'un des plus absolus enfers humains !COnnus dans l'Histoire. Avec 



« Hue de la Liberté » 1d'E. Miohelet ·je ne sais rien qui vous plonge à ce degné dans le mystère de 
!'-homme qui assis~e .. jour après jour, à sa propre défiguration, à sa destructuration, à sa mort-vi­
vante, et qui f1éussit à y préserver il'étinceHe de li1berté qui permettra toutes ~es 'résurrection-s. 
Comme Témoignage 10hrétien (auque·l a longtemps collaboré l'auteur) a pnésenté une longue recen­
sion de ce passage à Dachau (9 mai 1987), je n'en parlerai pas davantage. J·e ·retiendrai cependant 
ces quel·ques lignes où l'on découvre la Ju·mière que pro-jette J'univers concentrationnaire sur la 
Passion du Christ : « Le camp représente comme l'approfondissement de ce que Dieu me dit :une 
démesure de Jésus Christ et de son Père nous est révélée. Celle démesure dans la vie humaine 
de ;celui qui est !]e Fidèl€, c'est précflsément de n'avoir ref.usé <l'aucune tacon de porter amour et 
fidèHté dans la ren1oon~re immédiate aux hommes les plus ·inNdèles ou Ies plus méprisables, ses 
adversalires ou même ses ennemis. Le Christ traverse Ia Passion sans indignité, je veux dire sans 
accusation. Oui plus est, dans .cette mort même <ill va rejoindre ceux qui ont été vi·ctimes des 
temps passés. Cette « descente aux enfers donne une profondeur à toul! ce qui est véCJu ... 
Comment dés·espérer de la Passion, non seuiement parc-e qu',elle se termine en Résurrection. mais 
de ce qu'elle est comme acte en elle-même ? Jésus m'app,araît san-s repli, ni démission, ni dé­
faite ... » (p. 130-131). 

Je vais prendre, par contre, le cisque de m'atta"der un peu plus sur un point qui m'a beau­
coup impressionné : ce que j'a1ppe·lerai « les correspondances » entre ·ce que vivent les JésuiteS 
et ,ce que vit la Mission de France. Non que je veu·ille, on le devine, comparer la grande et univer· 
selle Compagnie de Jésus avec notre bien plus modeste institulion. Encore qu'avec les équipes 
associées, Eille représente, dans I'EgHse, plus que peuvent en di·re les ohirrres. Au delà des 
comparaisons nous sommes conce·r.nés pa1r ce Hvre dans ce que nous po-rtons de pl-us décisif. 

·I'IHons d'emblée à l'essentiel : La Mission de l'Eglise et la présence au monde de ses mem­
bres. J. Sommet a été ·responsable, après la reprise de 1965, des p,o. de la Compagnie, et de la 
Mission ou~Nïière spécialement sur MarseiHe. Ecoutons-Je : {{ Le mourvement misstionnaire est 
comme l'eXlpansion de la relation de vérité où l'un interroge la vérité de l'autre, en étant fidèle à 
la sienne, en disant la sienne. Humblement, j'ai le droit de di·re tout ce que j.e suis, et mes fidélités 
comprennent aussi le devoir d'app,rendre de l'aut,re ce qu'il dit des fidélitlés qui l'habitent » Et si, 
rappelant son engagement de novi1ce, il nous avoue : « Je m'ai pa-s eu l'impression de quitter le 
monde .pour ne pas revenir, ma.is de quitter pour êto'e dedans. Je ne puis avancer, dodie à l'appel 
de Dieu, qu'en descendant toujours un peu plus profond dans mon 'époque.». Dans cette perspec­
tive, il n'hésite pas à prodamer qu'H y a, dans l'Eglise, comme deux traditio,ns du même saoerdoee. 

« Dans la première, que certains appellent pétrini.an,ne, le saoendoce représente une consé-
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cration ministérielle a.u service de la communauté des croyan·ts, •Cell'le-•ci pouvant o•u devant 
irradier oe qu'elle est naturellement auprès des autres. Le rôle du prêtre est d'abord la -présidence 
euoha-risHque, l"authentifi1cation des actes de !'"Eglise, la .pratique des sa10rements, toutes 1choses 
que je n'ai pas envie de minimiser. Tout en sachant que ces distinctions sont un peu trop facrles, 
on peut toutefois a·ppe!ler paulinienne l'autre tradition. Pour ceHe-ci, le travai1l du sacerdoce est la 
constitution d'une Eg·tise, tradui•te concrètement et réalisée mystér-ieusement et fortement à tra­
vers la communion des hommes, fussent-i•ls les derni·ers, fussent-ils 'les pauvres gens. Dans ce 
cas, la mission sa•cerdota•le s'exercera pour la construction et l'édification de I'Eg·l·ise en « ter.ra 
inocognHa », c'est à dire dans un .monde dont le peuple n'est pas d'abord des croyants mais celui 
des hommes qui m'entourent quels qu'·Ois so•ient » (p. 154-155). 

Il •faudrait sans doute y ajouter .la tradition johannique : mais ceBe-ci, il est vrai, déborde ·le 
sacerdoc•e proprement dit, i·ncluant toute vie directement contempj·ative. « On ne soul·ignera 
ja.ma·is assez, concl•ut d'ail-leurs J. Sommet, l'ouverture au monde, l'insi-stance sur ·la liberté 
religieuse comme prise de responsa•blllre dans l'Esprit ». 

Le pardon, la justice et la vérité 
Ce que nous avons vécu au moment de Jà guerre d'Al,gérie, éclaires alors par un autre jésuite, 

G. Martele!, me renvoie aux pages du livre sur la Résistan-ce à l'injustice, vécue par des hommes 
et des chrétiens. C'est •cette résistance qui conduisit l'auteur à Dachau et il a cette étonnante paro­
'le en rencontrant des ojuifs « étiquetés » : « L'étoile Juive fut la lumière de mon ci-el sur la terre ». 
Loin de récuser le pardon des ennemis, cette « dém-esure » de la Passion du Ohrist, i"l n'en souli­
gne pas moins les exigences de justice qui peuvent êtJe bafouées par tout~es sortes de ,regimes. 
Patlant de ~certa1ines contraintes marxistes, i1l note : « Des rfo.rmes de contrainte, d'unité, sont 
peut-être nécessaires à la naissance et dans des situations de fragilire pour ·en sortir. Eolles de­
viennent inhumaines à partir du moment où les hommes sont capables de choisir entre eux, de se 
dive-rsifier, de se reconnaître. Il faut avoi·r suffisamment de pain à manger pour se mettre autour 
·de ia tabl:e et partager ce pain. Jusque là, on le distribue, mais on ne le partage pas. Le moment 
venu vient où on doit le partager » (p. 177) . 

.Puisqu'il est question de marxisme, il est bon de noter ce jugement nuancé porre sur sa 
situation a1ctuelle : 

« Si le ma-rxisme semb!l·e pe,rdre aujourd'hui de son poids po•litique, je ne crois pa,s qu'il perde 
de sa signif·ication historique avant longtemps, surtout là où il a le courag-e de se critiquer lui .. 



même. Le lien entre las sliructures de 'la société moderne, la question de Dieu, 'l'importance du 
po•litique font qu'i·l res·te pour longtemps un sujet <ea•pita•l de confrontation. On y attaohe d'autant 
plus <le sérieux qu'on a été mê·lé avec lui, pour le meilleur et pour 'le pi•re, à 'la lutte contre des 
pérHs morte'ls, et pour lui et pour l'Eglise, je pense en parti•cuHer au totaiHa·ri&me nazi » (p. 206). 

" J'ai besoÏn de I'Ïncroyant: " 

Ce titra, sans équivoque, est celui d'un chapitre du livre qui devrait intéresser •tous 'les acteurs 
de la Mission. « La confrontation du païen et du chrétien me semble engagée jusqu'à •'la fin de 
l'histoire ... Il n'est pas question d'annexer au ch•rislioanisme l'incroyant ou 'l'homme d'une autre 
rel·igion. Simplement cet homme qui vit a·insi ... me mppeHe que je n'ai jamaTsl'ini d'être docile à 
tout ce que ·'le Christ annonce. Je reconnais une annonce semblable hors de mon univers chré­
tien et, par conséquent, je suis délogé de toute su!tisance dans ma foi grâce à cette rencontre 
sans être réduü à l'a·~hèisme '» (p. 136). « H y a deux ·Combata : celui qui a·néanti•t 'l'homme d'en 
face et celui qui en espère quelque chose. De choisir le deuxième combat produit peut-être 'la 
'!éri~é du .. pandon au moment où on pourra entin travaiHer enssmble ·» (p. 140). « Dieu par'le aux 
hommes par son FHs et par les hommes qui ont ·reou 'lumière et par les hommes qui n'ont pas 
encore reou lumière et qui sont pourtant ses créatures ... La paro!le de Dieu est dans l·e défi qu'un 
ho.mme eJ<iste, que <lhaque homme soit fa-it pour être l•ibéré et qu'•il puisse en êt.re capab'le » 
(p. 167). On devine fa•ci·lement que ces prises de position - nombreuses dan·s ·l'ouvrage -, 
ami)nent tout natu·~eHement à Ja question du dialogue et de son langage : 

« Je panle avec ce que je suis, chrétien et homme, à un homme dans 'le langage qu'il entend 
et qui e·st pour -lui ce'lui de 'la •plus grande exigence à ce qu'il est aujou~d'hui. En quoi cet homme 
est-'N exi·.geant Vis à v;is de lui-même comme conscience engagée dans une tâche socia~,e. po·J.i.ti~ 
que ? Je lui pa·~le en quelque sorte au nom de sa •c:onscience personnelle et, à ce momenHà, .'la 
vérité du Royaume de Dieu, je l'espère du moins, est dans ce dia'logue d'un ch~étien avec un 
·homme qui ne fest pas, dans ''le 'langage et le rappo·rt qui eJ<prtmerait le mieux ce que l'un peut 
apporter à l'autre et réciproquement. H s'agit là d'un dialogue fondamente'! dans leque·l le respect 
actif, exigeant de l'un pour 'l'autre, doit trouyer son langage » (p. 237). 

La MissÏon est liée à l'Eglise 
Nous avons tous été témoins de l'attitude des Jésuites, soit au. moment de 'la crise des P.O., 

soit lorsque le pape est intervenu dans les orientations données à la Compagnie par 'le Père 
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Am~pe. Ces prêtres qui ont obéi aux quatre co'ins d-u monde sont ooux qui nous rappeHent qu'ils 
ne l'ont pas faH sans réagir : « Dans le dialogue avec I'Egll.ise nous avons jusqu'•à l'avant•demier 
mot ». Et J. Sommet de ralppel·er que oe dialogue :pousse l'Eglise à se transformer en •citant G. 
fessarrd : « Si I'Eg,Jise ne risque pas son existence comme groupe et comme üonstitution à cer­
tains moments, je ne suis pas sûr qu'elle soit elle•même •». Rappelant le drame de ·conscience des 
P.O. l'auteur ajoute : « J.e puis ê1ore choqué par la décision, il peut être évident •à mes yBux qu'eHe 
n'est .pas jus~ifiêe, qu'BliB ·est néfaste, H reste alors une réaction qui peut être d'humilité, mais "" 
même temps de ténacité. EJ.Ie consiste à me di·re que .je n'ai pas fait mon trava1i'l de ·re'lation entre 
!es deux pôles ... Ge n'est pas une raison pour considérer les positions comme définitivement in­
conoiliables. C'est Je moment de se m·ettre au travail. En ce sans l'histoire est rév,ersible »·(p. 181). 
Nous savons en effet qu'après 1953 il y a eu 1965. 

Cela n'empêohe pas, au contraire, J. Sommet, d'alppeler de toute la fonce de son expMence 
que naisse une nouvelle figure de I'Eg.lise. « Combien de gens, dans l•e monde sacendotall plus 
encore que dans le monde reNgieux, habitent un uni"ers qui précède Vatican J,l ! Le monde 
ecclésial, vu de France, est le monde d'un certa.in nombre de structures, dont je respecte beau­
coup les hommes, mais qui n'a pas enrcoree fait ·la mutation d•e VaUoan Il. .. Il serait dommage de 
mobHfser ·1es moyens nouveaux sur des tâ~ches anciennes, même pour faire le mi,eux possi1bl·e. 
Puisque, en rout état de cause, on sera obligé de changer dans 10, 15 ou 20 ans les conrcli'tions 
du travai·l eoolésial, n'est-Il pas urgent de faire davantage auent,ion aux dim·ens=ion's riourve·\1\es à 
inventer qu'au mainti'en héroïque de ce qui existe ? >> (rp. 240-241). P.u,is-je ici ajouter que nous 
sommes témo'ins de ce « retard » dans le domaine imporrtant de l'appel\ au sa~cendoce ? Les prê­
tres fo•rmés par le Concile de Tren•te ont eu leur nécessité et leurr grandeur. Comment ne pas 
sàuhaiter que l'on « appellle >> les prêtres - et les lai;cs- que nous a fait entre"oir Vatican Il ? 

« Avec les jeunes face à l'avenir >> 

Voilà enoore une réalité qui est au cœur de la vie de la Mission ; eHe est d'·arillleurrs ·l·iêe aux 
considérations précédentes. J. Sommet en a bien conscienc-e : 

« Plus j'avance, plus la question de la jeunesse reste un·e question importante au sens de la 
s•imple Uoyauté d'une existen.oe, même individueHe et personneHe, la loyaure de l'existenrce devan·t 
l'avenir. 1'1 est si faciiJ.e, à mesuJ1e qu'on vieUHt, de faire 1'-éoonom<le de l'av·enir qu'on ne Vlivra pas. 
Il me parraît important de ga·nder le souci, pour autant qu'on a quelque vie encore, de travailler 
avec eux et de ne pas se reti~rer de ce mou:v,ement. J'estime, mais je me ~rompe- peut-être, qu'~·l 



est pllus f,a:ci'le de se ne~irer que de continuer. Que ce ne soit .pas en s'imposant soi-même, je 
J",espère du moins, mai,s en pamicipant aux soucis, en disant oe qu'on en ressent, en se mettant 
à sa place pame que jamali,s une expérier>De n'est ceHe de l'autre. Par conséquent je ne veux pas 
lilnrer mon expénien•ce, ou tout au moins je voudrais que 'Ce qu'•il y a d'expénience soit Uv•é 
comme quelque chose dont 'la 1ibel'té des autres fasse absolument oe qu',eUe 11eut, quitte à le 
considérer comme nég·ligeable. Av·ec /·es jeunes qrue i·e vois enrcore, avec les moins jeunes 
aussi, je panle de leur existenoe. H n'y a pas d'autres choses à faire » (p. 290). 

La Mission est aux dimensions de l'univers 
En méditant les lignes que !"auteur consacre à l'implantation mondiale de la Compagnie de 

Jésus, je ne peux m'empêcher de penser à tout ce que nous a:pportent les équipes qui sont dans 
le Tiers Monde, spécialement MrJque et Amérique LaoJne. J'ava:is signa~é la vi,sion étonnante du 
P. Goutunier sur l'avenir mondial de la Mission et la richesse de oomplémentarité des diverses 
traditions rel·i•gieuses du monde. Le Père Anrupe n'a-t-H pas eu I'Jmuition d'•une pa•reilile 
nécessité ? 

« A certains moments, à cause des crises, des métamo'jlhoses du mo·nde extérieur, des 
événements ,inténieurs, se crée une sorte de mentali•té générale, re,Jati,ement acceptée partout -
ce qui ne veut pas dlre que des groupes ne resteront pas différenciés. H peut y avoir certains 
moments de changements plus complets. Le Père Arrupe a faü sentir que l'avenir était plutôt à 
l'Inde, à la Chine, au Pacifique ; les Etals Unis représentent davantage •le présent, :l'Amérique 
latine la métamonphose en cours avec sa croix- pance qu'elle a beaucoup souffert ; ·J',Euro:pe est 
marquée par le passé, mais un .passé nécessa·ire. Cet homme a pnis e"'cept<onnellernent au sé­
rieux la condition humaine telle qu'eJ;J,e est aujourd'ihui, qu'il s'agi,sse du l'iers Monde ou des atti­
tudes devant la foi. M a su enrcourager Jss reHgieux et nous a mis dans une situation de conniven­
ce sp1i.rituelle entre nous, que!Jil;es que soient les siTuations. Il y a donc une cohérence d';inspiration 
revrowée ou relormul•ée en fonction du monde d'après la Seconde Guerre mondia·le » (:p. 275). 

J'arréte J.à ces quelques citations ... Mais on devine que je .pourrais les poursuivre longtemps. 
Je panse que le Père Sommet continue, par ce grand Hvre, à aider aujourd',hui la Mission. 
Commen1 ne- pas :l'en remelîder c:ha-Jeureuseme·nt ? 

Jean Vinatier 
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BULLETIN DE RÉABONNEMENT 
à renv<>l"" à : LEITRE AUX COMMUNAUTES MISSION DE FRANCE B.P. 124 • 94121 FONTENAY-8-BOIS cede1 

Prénom et NOM : ----------------'---,.--------"----­

Adresse 

• Pour votre aboonement 1987, mettez une 
croix dans la (les) case (s) correspondante (s) 

e Souscriv.ez un abonnement à La Lettre aux 
Comm101autés pour une personne de votre fa· 
mille, de votre entourage ................. . 

e Nous pouvons envoYer un ou deux spec~ .. 
mens gratuits de la Lettre aux Communautés. 

Donnez-nous noms et. adresses de personnes 
qui se"raient éventuellement intéressées ..... . 

LeHra aux Communautés ordina-ire 
de soutien 

Au-delà de fhexagone (1) ...... . 

V"m nouveau (2) ordi·nai·re 
de soutien 

Prénom, Nom, adresse : 

130 F 0 
150 F D 
50 F D 
70 F D 

100 F D 

Joindr:e au bulletin, votre chèque, libellé à l'ordre de • Lettre aux Communautés • (C.C.P. Paris 21 596 44 V) 

Ci-joint un chèque bancaire D postal D de frs 

(1) Dossiers d'information sur des sujets d'actualité. 

(2) Une revue faite par des jeunes, peur des jeunes, en lien avec la Mission de France. 
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